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^UX LECTEURS 



Par des œuvres courageuses et vraiment 
belles^ Rodin et Rosso ont opposé^ en 
sculpture, V impressionnisme à l'art déco- 
ratif, 

, A ceux qui prétendaient que les sculp- 
teurs devaient se borner à un art orne^ 
mental^ restreint à la recherche d'un idéal 
de beauté^ à la combinaison de formes 
harmonieuses^ ils ont affirmé quHls de- 
vaient, au contraire^ s'attaquer à la réa- 
lité^ à la science des valeurs^ à la pers- 
pective. Et ils ont créé un admirable 
mouvement d'affranchissement dont il nous 
a paru intéressant de définir et de préciser 
le caractère^ les tendances et les consé- 
quences. 

Nous nous sommes souvenu de la théorie 
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de Vunité du point de vue exposée par 
Baudelaire et du défi lancé aux sculpteurs 
par V auteur des Fleurs du mal. Reprendre 
la critique du poète c était ouvrir le débat 
sur cette question d'art la plus importante 
selon nous, de toutes celles que le dix- 
neuvième siècle nous a léguées. 

Etudier dans ses lignes principales 
Vœuvre de Rodin et de Rosso, montrer ce 
qui rapprochait ces deux maîtres de la 
sculpture impressionniste des maîtres de 
la peinture impressionniste, des Manet, 
des Monet, des Degas, des Hawkins, des 
Pissarro, des Rajfaëlli, des Vogler etc., tel 
était Vexposé nécessaire du problème. 

Nous avons soumis notre projet à la 
Nouvelle Revue qui, très crânement. Va 
accepté. Nous nous sommes mis aussitôt 
à Vouvrage. 

Des visites à Vatelier de Rodin et des 
conversations que nous avons eues avec le 
puissant statuaire du sublime Balzac, nous 
avons rapporté des notes précises, recueilli 
des observations curieuses, enregistré des 
affirmations nettes qui faciliteront la com- 
préhension de V évolution du grand artiste 
et définiront clairement son but. 

Le rôle décisif joué par Rosso, V initia- 
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teur dé VactueUe Renaissance de la sta- 
tidatre, nous a fait vivement regretter de 
ne pouvoir^ dans Varticle publié dans la 
Nouvelle Revue, //// donner la parole. 
Retenu en Italie^ Rosso n'a connu notre 
projet qu'à son retour à Paris, Toujours 
prêt à la bataille^il a accepté avec enthou- 
siasme le débat proposé. 

ISous nous sommes ensuite adressé aux 
sculpteurs : Bartholomé^ Constantin Meu- 
nier^ Desbois, Af"* Claudel, Fremiet, 
F. Charpentier ; puis aux peintres impres- 
sionnistes, N'avaient'ils pas, eux aussi, 
lutté contre les conventions imposées par 
les Écoles, et n'ont-ils pas affirmé leur 
volonté bien arrêtée de ne s'inspirer que 
de la nature et d'eux-mêmes et de n'expri- 
mer que la sensation immédiate} 

Claude Monet, Hawkins, Pissarro, Raf- 
faëlli nous ont répondu très aimablement. 

Nous avons poussé plus loin notre en- 
quête. Nous avons interrogé ^ ceux dont 
c'est le métier d'écrire:^, pour employer 
l'expression de Claude Monet. Les cri- 
tiques d'art nous ont fait bon accueil. Gus- 
tave Geffroy, Arsène Alexandre, Camille 
de Sainte-Croix, Camille Lemonnier, Oc 
tave U^anne, Dayot, Eugène Mûnt^ nous 
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ont adressé des lettres qui attestent Vinté- 
rêt porté à la question posée. 

Devions-nous écarter les curieux d'arts 
les amateurs? Nous ne V avons pas pensé. 
Et très intéressantes sont les réponses du 
célèbre baryton Faure^ du docteur Noblet 
et du collectionneur Rouart. 

Mais il ne nous était pas possible^ dans 
le cadre restreint d'un article^ de publier 
toutes les réponses reçues. Nous avons dû 
résumer une partie de notre enquête poiir 
la Nouvelle Revue ^ Ce travail paru^ 
M. Francisco Acebal^ directeur d'une nou- 
velle^ mais très importante revue espagnole^ 
La Lectura, nous a demandé de bien vou- 
loir lui envoyer un article sur la ques- 
tion de V impressionnisme en sculpture. Ce 
fut pour nous l'obligation — fort agréable 
— de faire une étude plus approfondie 
de V œuvre de Rosso 2. 

A la suite d'une série de triomphales 
expositions^ en Hollande^ du sculpteur 
impressionniste Medardo Rosso et des 
peintres impressionnistes français^ un édi- 
teur d'Utrecht nous a adressé une demande 

1. Nouvelle Revue, juin 1901. L* Impressionnisme en Sculpture, 
3. La Lectura, janvier 1902 : Renacimiento de la escultura 
{Ceri/antèSj ^Oj Madrid^ prix : 2,25 pesetas). 
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semblable; il ne s'agissait pas, cette fois^ 
d'un article, mais d'un petit volume illus- 
tré par les reproductions photographiques 
des œuvres de Rodin et de Rosso, 

Cette publication a paru en langue alle- 
mande, au mois de février dernier^. 

Nous croyons devoir aujourd'hui réu- 
nir les différentes parties de notre en- 
quête sur V impressionnisme en sculpture^ 
dispersées dans trois publications de langue 
différente, afin de mettre sous les yeux du 
lecteur toutes les données du vaste, mais 
passionnant problème que nous n'avons 
pas eu la ridicule prétention de résoudre, 
mais que nous nous sommes efforcé de 
poser en termes précis. 

A ceux qui pourraient nous reprocher 
d'avoir voulu échaffauder une nouvelle 
théorie, la lecture des pages qui suivent 
montreront combien ce reproche est injus- 
tifié. Ils verront que les artistes et les 
écrivains qui nous ont répondu ne se sont 
pas mépris sur le but de notre enquête. 
Camille de Sainte-Croix Va ainsi défini 
dans une Bataille littéraire et artistique con- 



I. Der Impressionismus in der Skulptur (H* de Vrœde, édi' 
leur. Utrtcht, prix : 1,50 mark). 
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sacrée à l'article paru dans la Nouvelle 
Revue : 

« // s'agit de savoir si Vart de Phidias^ 
de Buonarottij de Donatello^ de Germain 
Pilon, de Puget, de Houdon et de Rude 
va tomber dans une décadence définitive 
avec la médiocrité contagieuse et empirante 
de VÉcole Saint-Sulpice et de VÉcole de 
Toulouse^ ou si nos jeunes sculpteurs^ 
remontant brusquement des bas-fonds où 
leur éducation néfaste les enfonce, sauront 
saisir à temps la perche de salut jetée par 
le maître impressionniste Medardo Rosso 
dont le génie, luttant patiemment depuis 
quinze ans contre tous les éléments adverses, 
a déjà remis tant de choses en place. 

« Tout est là : savoir si la sculpture 
s'anéantira définitivement en n'étant plus 
que le métier décoratif des Carrier- 
Belleuse, des Falguiére, des Puech, etc., 
ou si elle'' saura ressusciter en reprenant 
contact avec la vie, l'air, la lumière i^ la 
réalité, la nature. Lise^ l'enquête de Claris 
et vous sere^ fixé^. » 



E. C. 



Paris, avril 1902. 



I. Petite République^ 4 juin 19Q1. 
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Les critiques véhémentes adressées à Rodin, 
lorsqu'il a exposé au Salon la statue de Balzac, 
son œuvre la plus complète et la plus puis- 
sante, celle dans laquelle, rompant définiti- 
vement avec le convenu, il a affirmé que l'ar- 
tiste devait avant tout s*inspirer de la nature 
et s'efforcer de traduire l'impression qu'il en 
avait ressentie, ont rappelé à tous ceux qui 
ont suivi l'histoire de l'art en ces dernières 
années les reproches injustes encourus, au 
début de leurs tentatives, par les Manet, les 
Claude Monet, les Renoir, les Degas, les 
Sisley, les Pissarro, les Vogler, les Raffaëlli 
et toute la phalange hardie de peintres qui, 
eux aussi, n'avaient voulu voir la nature que 
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par eux-mêmes, en affirmant leur ferme volonté 
de ne chercher à exprimer et à communiquer 
que les impressions éprouvées par leur propre 
sensibilité. 

S'il fallait encore, pour ceux qui différencient 
la peinture de la sculpture, qui prêtent à Tune 
toutes les qualités, à Tautre tous les défauts, 
invoquer un nouvel et décisif argument en 
faveur de l'indivisibilité de l'art, nous pour- 
rions le tirer de cette simple constatation. 

D'ailleurs, est-ce que le peintre sur la 
toile, le sculpteur avec la glaise ne doivent 
pas également traduire du sujet qu'ils ont 
observé ce qui les a émus, en tenant compte 
non seulement de sa forme, mais encore de 
l'atmosphère qui Tentoure, du mouvement qui 
l'anime, de la perspective qui le soutient, du 
sentiment qui le fait vibrer? 

Les peintres impressionnistes n'ont pas seu- 
lement éclairci leur palette. Les conventions 
qu'ils ont brisées ne consistaient pas exclusive- 
ment dans l'emploi d'une couleur unique sup* 
primant toute atmosphère. Après avoir observé 
la nature, ils se sont rendu compte que les 
vibrations del'air modifiaient à chaque instant 
l'atmosphère, et que, sous l'action de ce mou- 
vement continu, la coloration des objets se 
transformait à l'infini. Mais en même temps ils 
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ont cherché à exprimer la sensation ^première 
éprouvée, à fixer l'impression produite par la 
nature au moment précis où ils la recevaient. 
Par là leur tentative a un caractère plus grand ; 
elle s'élargit, elle dépasse la question maté- 
rielle des couleurs, elle va au-delà des préoc- 
cupations visuelles. 

Les impressionnistes ne se sont pas laissé 
absorber par Texamen des « phénomènes lumi- 
neux »; ils se sont aussi et surtout occupés des 
« phénomènes sociaux». 

« Avant tout nous avons voulu être de notre 
temps »; nous dit RafFaëlli. C'est là le point 
capital du mouvement impressionniste. 

Les hommes se sont transformés en même 
temps que se transformaient les mœurs, les 
usages, la société. Sous l'influence de condi- 
tions sociales nouvelles, la vie s'est modifiée. 
Elle subit chaque jour une lente évolution. 
Dans leur besoin toujours grandissant de 
vérité, les peintres impressionnistes ont 
observé la vie moderne telle qu'elle se pré- 
sentait à eux après de profonds changements, 
des modifications nombreuses, des transforma- 
tions complètes* 

Où trouvera-t-on une expression plus exacte, 
plus intense de notre époque que dans les 
paysages de brume de Paris, dansles silhouettes 
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vivantes de RafFaëlli, dans la mouvante Gare 
Saint-Lazare et dans les chauds paysages de 
Claude Monet, dans le Jardin des Tuileries 
de Pissarro, éclatant de lumière et de vie au 
printemps, triste et calme lorsque la neige Ta 
recouvert de son long manteau ; dans les pas- 
tels de Degas; où retrouvera-t-on la poésie 
des tableaux de Renoir; où, mieux que dans la 
Procession de Saint Jean àe Cottet, pourrons- 
nous connaître Tâme des Bretons? 

« Le but des impressionnistes, affirme 
M. Léonce Bénédite dans sa remarquable 
étude SUT le Legs Caillebotte, est de s'attacher 
étroitement à la représentation de la vie mo- 
derne, à l'expression aiguë de leur temps, soit 
dans la perception du décor extérieur dans 
lequel nous vivons, et que. nous considérons 
avec un autre œil que ceux qui nous ont pré- 
cédés, soit dans l'observation non plus seule- 
ment exacte et littérale, mais subtile et péné- 
trante jusqu'à Tâme, de l'être humain, tel que 
Ta fait notre civilisation. » 

Or, voici qu'en sculpture un mouvement d'af- 
franchissement se dessine, une manifestation 
semblable à celle provoquée par Monet, Pis- 
sarro, Rafifaëlli, Renoir, Degas, a éclaté. Des 
tentatives courageuses sont faites pour sortir 
s^ du nu froid et rigide des académies, pour 



LE UAiSER DE RODi:i, au musée du Luxembourg:. 
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rompre avec les conventions imposées par les 
écoles et revenir à la nature. 

Avec Rodin et Medardo Rosso, nous entrons 
dans une période de création pure. 

Le mouvement merveilleux, créé par les pri- 
mitifs, par les Égyptiens qui, à l'aide de reliefs 
à peine saillants, ont communiqué la vie et le 
sentiment à la pierre, par les Grecs, par les 
Romains qui, dans le marbre massif, ont 
dégagé et exprimé des formes en mouvement, 
a semblé s'arrêter le jour où a été institué un 
enseignement officiel de Tart, où ont été cons- 
truites des écoles dont le but exclusif fut, de 
tout temps, de transmettre les formules, de 
perpétuer les conventions. 

Il n*est pas dans notre pensée de nier les 
efforts admirables de ceux, bien rares cependant, 
qui, dans leurs œuvres, ont affirmé leur indi- 
vidualité et leur amour passionné de la nature. 
Malgré toute Tadmiration que nous avons pour 
leurs œuvres, malgré Témotion très vive que 
nous a causée leur grande vision de la vie, il 
nous faut reconnaître, au risque de nous atti- 
rer de multiples réprobations, que les plus 
puissants sculpteurs des siècles derniers ont 
été, avant tout, les continuateurs imitatifs de 
Tœuvre sublime des antiques. A quelle page 
die l'histoire de Tart trouvons-nous, depuis la 
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Renaissance, une période de création pure? 
Est-ce au xvir ou au xviii' siècle? Est-ce 
au xix*' siècle ? 

Ce n*est pas nous seulement qui Taffirmons. 
Et nous sommes heureux de pouvoir invoquer 
l'opinion d'hommes dont l'autorité en la 
matière ne peut être contestée. Gustave Gef- 
froy et Camille de Sainte-Croix rie sont pas 
des professionnels; leurs travaux, leurs 
études, leurs recherches, leurs critiques té- 
moijgfnent d'une conscience artistique trop 
grande et trop forte pour que peintres et 
sculpteurs songent à leur fermer la porté du 
temple de l'art et à ne pas accorder à leur 
affirmation tout au moins la valeur d'une opi^ 
nibn solidement étayée, raisonnée, réfléchie, 
d'un jugement parfois sévère, mais toujours 
juste, prononcé en pleine indépendance après 
une minutieuse et longue enquêteJ 

Voici ce que dit Gustave GefFroy sur la 
sculpture au xix* siècle * : 

« Malgré la grâce libre d'un Clodion, mal- 
gré la science vivante d'un Houdon, il apparaît 
visiblement que le secret de vie va en se per- 
dant, que la discipline prévaut, que les sculp- 
teurs acceptent le mot d'ordre d'art officiel 

I. La Vie artistique^ septième année. Floury^ éditeur, Paris. 
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qui leur est donné, et qu'ils sont désormais 
enrégimentés pour produire du faux antique, 
de la fausse vigueur, du faux poli.2> 

Camille de Sainte-Croix, jetant un coup 
d'œil en arrière, précise : 

« Qu'auraient laissé depuis quatre ou cinq 
siècles les plus puissants entre les puissants, 
Buonarotti, Donatello, Ghiberti, Houdon, 
Rude, Carpeaux sans leurs directes ascen- 
dances? Si Ton excepte quelques merveilles 
du cycle macédonien, quelques monuments de 
l'art égyptien, puis de l'art grec, le Torse^ de 
Phidias, et les Parques^ du Bristish Muséum, 
et, dans l'art romain, certains fermes portraits, 
tels que le Vitellitis — non point le beau 
garçon du Louvre, mais bien celui du Vati- 
can, — si l'on consulte les chronologies de la 
statuaire après les \estiges de ces périodes de 
création pure, où trouve-t-on Tartiste ingénu 
et sublime qui ne sache s'inspirer que de la 
nature et que de lui-même et se risque à n'ex- 
ploiter qu'un filon vierge ? »* 

Rude et Carpeaux, après Houdon, se sont 
élevés contre la réglementation convention- 
nelle imposée par les écoles. Rude se ré- 
volte ; il affirme son individualité au prix 

T. Mercure de France^ mars, 1896. 



7< 
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d'efforts surhumains. Carpeaux, observateur 
enthousiaste et interprète fidèle de la nature, 
s'attaque résolument au symbolisme qui sévit 
sous le second Empire. 

Mais ce sera la gloire du siècle qui com- 
mence de présenter cet événement que les 
plus intransigeants eux-mêmes ont vainement 
cherché dans le passé. Quoi qu'on puisse en 
penser, avec Rodin d'une part, et Medardo 
Rosso de l'autre, nous entrons dans une pé- 
riode de création pure. L'un et l'autre ont 
rompu avec le convenu^ l'un et l'autre ne se 
sont inspirés que de la nature et d'eux-mêmes. 
C'est là un fait indéniable. Ils ont été plus 
loin, ils ont préparé upe Renaissance. Elle 
s'affirme déjà par des œuvres immortelles. 



* 



Rodin est dans la tradition des antiques. Il 
nous Ta déclaré et répété quand nous l'avons 
interrogé. Son œuvre confirme ses paroles. Il 
se rattache aux Grecs par ses torses, aux Égyp- 
tiens, aux primitifs par d'autres œuvres; mais 
par le Bal^ac^ il s'affirme lui-même. 

Quand il nous a été donné d'admirer en son 
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entier Tœuvre du maître, au Pavillon édifié 
au pont de TAlma pendant l'Exposition uni- 
verselle de 1900, nous avons pu suivre pas à 
pas sa lente, mais décisive évolution. Nous 
l'avons vu tout d'abord continuateur de Car- 
peaux, puis de Rude, de Houdon, remontant 
ensuite jusqu'aux origines de Tart sculptural 
et se reliant successivement à l'œuvre des 
Romains, des Grecs, des Égyptiens, pourenfin 
créer la statue de Tauteur de la Comédie 
humaine. 

Dans le Bal^^ac, pas d'arrangement. La na- 
ture se compose elle-même. Pas de détails 
qui ne soient indispensables à traduire l'idée 
maîtresse de l'œuvre. Pas de « fignolures », 
mais une recherche des valeurs, de la perspec- 
tive. Des grands plans suffisent à rendre la 
forme en mouvement, telle qu'elle est apparue 
à Rodin, telle qu'elle a frappé son cerveau. 
Les dessins qu'il a faits avant de triturer la 
glaise fournissent les synthèses de cette œuvre 
géniale. Dans ces courbes tracées d'un coup 
de crayon, nous trouvons toute une étude du 
jeu des valeurs. Les grisailles, les hachures 
du dessin, ce sont les creux, les reliefs, les 
plans de la statue. 

« Lorsqu'une figure sur le papier a donné à 
Rodin, sans qu'il l'ait cherchée, l'image d'une 
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sirène, pour prendre cet exemple entre tous, 
nous apprend Gustave Geffroy, lorsqu'il a, par 
quelques taches justes autour de cette figure, 
indiqué les profondeurs du ciel et de la mer, 
il possède une idée de sculpture qu'il repren- 
dra quand il voudra, qu'il mènera à Tachève- 
ment en gardant la même vision qu'il a eue 
de la nature au moment où il a fait son dessin, 
en modelant les plans avec de la glaise selon 
l'indication sommaire qu'il a obtenue d'un 
coup de crayon. » 

Toute la genèse de la dernière œuvre de 
Rodin se trouve dans ces hardis croquis qui 
composent l'étude de nu pour le Balzac. 

Rodin a VU Balzac travaillant à une de ses 
œuvres immortelles. Il l'a VU, drapé dans son 
large manteau, se promenant à travers sa 
chambre, la tète en arrière, le menton volon- 
taire, la lèvre amère, le regard fixé sur cette 
humanité qu'il observait et dont les person- 
nages défilaient sous ses yeux en un long cor- 
tège, tandis que dans le creuset de son cer- 
veau, se fondaient les pensées profondes, les 
visions lumineuses qu'il allait traduire en une 
langue superbe. Il a été frappé par la puis- 
sance qu'exprimaient ses 5'^eux enfoncés sous 
des arcades profondes, par la force que donnait 
à ce corps majestueux une tête énorme posée 



DH L'IMPRESSIONNISME EN SCULPTURE 13 

sur un cou large et court. Et Timpression 
qu'il a éprouvée, il Ta si merveilleusement 
traduite qu'il Ta communiquée à tous ceux qui 
ont vu son chef-d'œuvre. 

Dans cette silhouette qui nous est apparue 
sous le jeu des lumières, n'avons-nous pas, en 
effet, été frappés par la grâce et la souplesse 
de ces formes en mouvement, n*avons-nous pas 
eu la sensation nette de la vie, du génie de 
Balzac ? 

Ecoutez ce que dit M. Robert de la Sizeranne, 
un de ceux qui n'ont pas admis cette œuvre 
et ont déclaré que le Balzac n'était qu'une 
ébauche : 

« Le corps a quitté le repos, l'âme n'a pas 
quitté le sommeil. Les pieds sont privés de 
mouvement. La tête est lourde de songes. 
D'un pas de somnambule, il marche, et en 
marchant, comme le vieillard tout-puissant 
qu'on voit figurer dans les vieilles gravures du 
paradis terrestre, il crée. Il ne fait pas le geste 
auguste du Créateur peint au plafond de la 
Sixtine, communiquant de son doigt tendu de 
l'homme le réveil et la vie. Il ne porte pas 
comme lui, enroulées dans son manteau, les 
formes des êtres; il les porte sous son front. 
Les mains sont liées sous sa robe, dans le 
geste qui signifie, chez le tâcheron, la détente 
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et le repos, et chez le penseur, la concentration 
et le travail. Parmi cette foule de marbres, 
de statues allégoriques, de Vénus ou de Sources, 
d'Orphées, da Cérès ou de Chloés, de Renom- 
mées conduisant les attelages, ou de héros 
tirant des coups de revolver, au milieu de ces 
formes vieillies, son rêve inachevé s'avance. 
Il passe, plié dans son manteau qui, comme son 
génie même, le désigne et Tisole. Ce qu'il y a 
de monacal, le capuchon retombe vide, et ce 
qu'il y a d'inesthétique, les jambes, pend dé- 
daigné. Les cheveux, dont le fouillis réjouit 
les artistes capillaires de la sculpture, mais 
désespère les synthédstes, sont massés en un 
nimbe monumental. Parce que le Balzac a le 
cou gros et court, son cerveau est à peu de 
distance de son cœur. Son front.se lève sous 
rénorme voûte de fer et de verre, de force et 
de clarté; ses yeux semblent regarder en dedans 
un spectacle qu'il est seul à voir. > 

Quatid par des moyens que n'admet pas 
le critique, un artiste a pu produire sur lui une 
impression aussi profonde, cet artiste peut 
négliger les reproches qui lui sont adressés de 
n'avoir pas su « fignoler » lès détails, de n'avoir 
pas arrêté les contours des plans, d'avoir, en 
un mot, donné « une ébauche qui atteste son 
impuissance». 



BALZAC, parRodin. 
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Ce mot n'est pas trop fort. Le reproche a été 
adressé à Rodin non seulement par des cri- 
tiques d^art, mais encore par des sculpteurs. 
Nous le trouverons plus loin. 



* 



Le point d'arrivée de Rodin a étélepointde 
départ de Medardo Rosso. 

Rosso n'a jamais voulu accepter les for- 
mules ; il ne s'est jamais défendu de ne pas 
être dans la tradition. Dès son jeune âge il a 
été réfractaire à la loi édictée par les écoles. 
Il s'est toujours inspiré de la nature, il s'est 
attaqué à la réalité, à la science des valeurs, 
de la perspective. Il fit tout d'abord de la 
peinture. Il brossa quelques toiles, peignit 
quelques aquarelles. Mais il ne tarda pas à 
trouver dans la sculpture des moyens plus 
puissants d'exprimer les impressions qu'il 
ressentait. Les trous, les épaisseurs, les 
plans, les reliefs qu'il obtenait lorsqu'il tritu- 
rait la glaise, lui semblaient préférables aux 
taches du pinceau, au relief de labrosse, pour 
traduire tout ce qui avait frappé la sensibilité 
de son cerveau. 
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Mais ce qui caractérise son œuvre, ce qui 
rapproche ses recherches sculpturales des 
recherches picturales de Monet, de Degas, de 
Raffaëlli, et surtout du grand art du sublime 
Daumier, c'est que tout en recherchant des 
éclairages spéciaux, il a eu, lui aussi, la ferme 
volonté de s'attacher exclusivement à la repro- 
duction de la vie actuelle, telle qu'elle se pré- 
sentait à lui, sous l'action des « phénomènes 
sociaux », en tenant compte de l'influence 
qu'exerçait le cadre extérieur sur les êtres et 
les choses. 

Lorsqu'un sujet lui plaît, il s'efforce d'expri- 
mer ce qu'il a vu de cette forme en mouve- 
ment, négligeant, comme inutile et vain, ce 
qui n'a pas frappé directement ses yeux, ce 
qui n'a pu, par suite, impressionner sa propre 
sensibilité. 

Pour s'en convaincre, il suffit d'examiner 
ses premières œuvres : la Mère et V Enfant en- 
dormi, le Gavroche, le Chanteur sans enga- 
gement. Impression de femme sous un pa- 
rapluie, r Ivrogne, la Juive, etc., qui ont été 
exposées au Salon des Champs-Elysées et au 
Salon des Indépendants, après avoir figuré aux 
Expositions de Milan et de Venise. Elles ont 
provoqué d'enthousiastes accueils; elles ont 
soulevé aussi d'injustes et amères critiques de 
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tous ceux pour lesquels Tidéal en sculpture est 
un morceau consciencieusement modelé sur 
nature et habilement ciselé. 

Rosso ne s'est pas découragé, et cependant il 
était aux prises avec les dures exigences de la 
vie. Il lutte contre la faim, contre la maladie. 
Il donne V Intérieur d'un omnibus^ où il 
retrace avec une si grande force d'expression 
aiguë et vivante, avec une telle netteté de pers- 
pective, de vie, d'atmosphère et de «couleur», 
les différents types observés un jour dans une 
voiture publique, que Degas auquel il montrait 
plus tard une photographie de cette composi- 
tion, s'est écrié : Mais c'est la photographie 
d'un tableau! 

Rosso produit successivement VAge d'or^ 
V Enfant Juif ^ V Enfant malade^ V Enfant au 
sein. Par un profil à peine estompé, un mou- 
vement de tête, un relief de lèvres, il exprime 
tour à tour la joie du bambin sautant dans les 
bras de sa mère ou s'abreuvant au sein ma- 
ternel et la douleur de l'enfant que la maladie 
accable, que la mort guette. 

En 1889, il vient à l'Exposition universelle. 
Mais, épuisé par une vie de privations et de 
douleur, la maladie le terrasse. Il entre à l'hô- 
pital Lariboisière. De son séjour dans le 
temple de la douleur nous gardons cette 
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superbe impression : le Malade à Vhôpital. 

Depuis son exposition à la Bodinière, en 
1893, il a donné le Sportsmah\la Femme à la 
voilette^ le Portrait de Af'"* No blet ^ Une 
femme sur le botilevard, {Conversation en 
plein air^ une Impression de la place 
Clichy et tout dernièrement le Portrait de 
M. Fies, Ces trois dernières œuvres sont des 
chefs-d'œuvre de sculpture impressionniste. 

Quelle vie anime, dans le premier, les gens 
couchés sur Therbe, quel mouvement, d'autre 
part, dans cette silhouette d'homme, qui se di- 
rige vers les personnes qui causent. 

U Impression de la place Clichy ne le 
cède en rien à la précédente œuvre. La nuit 
tombe lentement. La foule remonte vers les 
boulevards extérieurs. Tandis qu'une femme, 
la jupe retroussée, le collet au vent, traverse 
d'un pas rapide la place Clichy, au fond, du 
côté de l'avenue de Clichy, deux amants, 
fleurs du trottoir parisien, s'en vont en s'enla- 
çant fortement. 

Dans peu de tableaux nous avons retrouvé 
cette intensité de couleurs, cette observation 
de la perspective, cette recherche des valeurs, 
et aussi cette expression forte de la vie 
actuelle des faubourgs parisiens. 

Et la même réflexion s'impose au spectateur 



FORTBACT DE M. M..., par Rojso, Parïs, 
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lorsqu'il observe le merveilleux et grassement 
coloré Portrait de M. Fies, exécuté l'an der- 
nier, en Hollande, par Rosso. 

Rosso tient compte avant tout du jeu de 
lumière, des éclairages spéciaux, mais il ne 
s'agit pas pour lui de combinai3ons savantes 
de marbres multicolores ni d'oxydations lentes 
de métaux. Par de simples coups de pouce, 
par des trous, par des reliefs, il a su com- 
muniquer à la glaise le sentiment des valeurs 
et donner, par exemple, à V Ivrogne le nez cra- 
moisi et les joues violacées, et à la Cantatrice 
les reflets particuliers que produisent, sur les 
fards de l'actrice, la rampe enflammée de la 
scène. 

Pour obtenir ces résultats, pour réaliser sa 
conception originale et géniale, il a dû se pla- 
cer à un point de vue unique. De même Ro- 
din, dans le Balzac, lorsqu'il a voulu commu- 
niquer à la matière l'impression qu'il avait 
éprouvée. 

« On ne tourne pas autour d'une forme pour 
en concevoir l'impression, fait très justement 
observer Camille de Sainte-Croix; et quand 
il s'agit de traduire cette impression en toute 
intensité, on ne peut espérer créer une image 
réellement vivante, animée, colorée, qu'en 
adoptant la position, le mouvement et l'éclai- 
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rage qui ont favorisé la révélation initiale et 
sensationnelle du sujet. » 

La première fois que je vis Rosso dans son 
atelier, il se plaça à l'endroit exact où il avait 
vu une femme dont il faisait le portrait. Puis, 
enlevant la toile humide qui recouvrait la 
glaise encore fraîche, il me demanda de lui 
dire très franchement comment cette femme 
m'apparaissait. Et je me rappellerai toujours sa 
joie, lorsqu'après lui avoir confié le caractère 
qui me semblait se dégager nettement de la 
figure que j'avais sous les yeux, les sentiments 
qui paraissaient Tanimer, je lui déclarai que 
cette simple glaise sculptée me produisait 
l'impression d'une blonde aux cheveux d'or, 
au teint blanc et laiteux. 

Je comprends toute la joie de Rosso qui, me 
mettant à la place où il avait conçu cette im- 
pression, avait pu constater une fois de plus 
l'avoir si bien traduite, qu'il la communiquait 
à un spectateur accoutumé à voir exprimer 
tout autrement une forme, une couleur. 

Dès ce moment j'ai senti quel coup terrible 
l'œuvre de Rosso portait à cette conception 
généralement admise de la sculpture, que Bau- 
delaire a résumée en ces quelques lignes pes- 
simistes : 

« C'est en vain que la sculpture s'efforce de 
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se mettre à un point de vue unique. Le spec- 
tateur qui tourne autour de la figure peut choi- 
sir cent points de vue différents, excepté le 
bon ; et il arrive souvent — ce qui est humi- 
liant pour Tartiste — qu'un hasard de lu- 
mière, un effet de lampe découvrent une beauté 
qui n'est pas celle à laquelle il avait songé. 
Un tableau n'est pas ce qu'il veut; il n'y a 
pas moyen de le regarder autrement que dans 
son jour. La peinture n'a qu'un point de 
vue; elle est exclusive et despotique. Aussi 
l'expression du peintre est-elle bien plus 
forte. » 

Chacun de son côté, Rodin et Médardo 
Rosso ont courageusement relevé le défi du 
poète. Par des œuvres courageuses, ils ont 
porté la question de l'impressionnisme en 
sculpture. Ils ont posé cette question : La 
sculpture doit-elle rester subordonnée à l'ar- 
chitecture et à l'ornementation ; ne peut-elle 
donner seulement qu'un moulage rigide et 
exact du modèle, exécuté d'après des conven- 
tions fixées arbitrairement, dans lesquelles la 
recherche de la ligne ait été la préoccupation 
exclusive? Ou bien doit-elle être la traduction 
des impressions ressenties en tenant compte 
de tout ce qui donne la vie au sujet : atmo- 
sphère, couleur, perspective, sentiment? 
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En résumé, ils ont opposé Timpression- 
nisme à Tart décoratif. 

Sans avoir la prétention de résoudre un tel 
problème et d'édifier une théorie, mais seule- 
ment dans le but de fixer la date marquée 
dans rhistoire de Tart, au début du XX* siècle, 
par Rodin et Medardo Rosso, nous avons re- 
pris la critique de Baudelaire,, et nous avons 
demandé à des sculpteurs, à des peintres, à 
des critiques d'art, à des collectionneurs, à tous 
ceux qui pouvaient nous donner des renseigne- 
ments intéressants, des opinions utiles à enre- 
gistrer, sur cette question capitale en laquelle 
nous semble tenir toute la genèse de l'art 
futur : 

Pensez-vous^ comme Baudelaire^ que les 
sculpteurs doivent se borner à un art or- 
nemental^ restreint à la recherche d'un 
idéal de beauté , à la combinaison de 
formes harmonieuses^ ou s'ils doivent rele- 
ver le défi du poète en s^ attaquant à la réa- 
lité^ à la science des valeurs^ à la perspec- 
tive} En un mot^ la sculpture peut-elle et 
doit-elle rivaliser avec la peinture ? 



1 dessin de Will Rothenstein. 



AUGUSTE RODIN 



Dans le conflit engagé entre Tart décoratif 
et l'impressionnisme, Rodin a pris nettement 
position. Le Balzac est déjà une réponse élo- 
quente et courageuse au poète. D'aucuns pen- 
seront non sans raison qu'il était inutile d'in- 
sister. Nous avons cru néanmoins nécessaire 
d'interroger le maître, et nous nous en félici- 
tons. La réponse qu'il nous a faite facilitera 
la compréhension de son œuvre dernière, elle 
en montrera la genèse, elle expliquera le but 
poursuivi, elle permettra d'en saisir encore 
davantage toute la grandeur, la hardiesse, la 
beauté. 

La critique de Baudelaire n'est pas juste, nous 
répond Rodin. Je relève tout d'abord une erreur 
grossière. Il n'est pas exact de dire qu*un hasard de 
lumière, un effet de lampe peuvent découvrir une 
beauté, qui n'est pas celle à laquelle avait songé 
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Tartiste. Lorsqu'une œuvre est bien « faite », elle 
contient toutes les formes nécessaires à rendre 
l'expression et le mouvement de vie qui animent 
le sujet. Il est donc impossible, quel que soit l'éclai- 
rage, de trouver une forme qui n'ait pas été 
voulue. 

Il s'agit, bien entendu, de la sculpture telle que 
je la conçois. Malheureusement, depuis quelques 
années, les sculpteurs ne cherchent plus à copier 
la nature; tous leurs efforts semblent tendre à 
l'application minutieuse de règles établies plus ou 
moins arbitrairement. 

Au lieu de traduire ce qu'il ressent par sa propre 
sensibilité, l'artiste se borne à exprimer les im- 
pressions éprouvées et rendues par d'autres. On 
copie tel ou tel maître, on interprète la nature 
d'après telles ou telles règles fixées à l'avance. 

Cest là qu'est la convention. 

Quand j'ai été refusé à l'Ecole, je me suis résolu- 
ment mis à l'œuvre. J ai étudié les antiques, la 
sculpture du moyen âge, et je suis allé à la saine 
et réconfortante nature. J'ai tâtonné au début, 
puis je me suis enhardi à mesure que j'ai senti que 
j'étais dans la vraie tradition de vérité et de liberté. 

C'est moi qui suis dans la tradition ; l'Ecole des 
Beaux-Arts a rompu avec elle depuis quatre- 
vingts ans. Je suis dans la tradition des primitifs, 
des Egyptiens, des Grecs, des Romains. Je me suis 
simplement appliqué à copier la nature. Je l'inter- 
prète comme je la vois, selon mon tempérament, 
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ma sensibilité, d'après les sentiments qu'elle 
évoque en moi. Je n'ai pas cherché à l'arranger, 
je ne lui ai pas appliqué les lois de la composition, 
je ne me suis pas astreint à harmoniser ses mouve- 
ments. Je Tai observée et je Tai saisie dans son 
plein abandon, dans sa pleine vie, dans sa pleine 
harmonie. 

La nature se compose elle-même. Pour moi, cette 
composition est autrement belle que celle obtenue 
par Tapplication de lois arbitraires. 

Laisser au modèle ses mouvements propres, 
naturels, telle est ma règle. C'est là qu'est la 
vie, la beauté. Les positions.conventionnelles qu'on 
lui fait adopter dans les écoles expliquent la rigi- 
dité et le froid des académies. Elles rompent, en 
effet, réquilibre, détruisent Tharmonie et la com- 
position de la nature. 

Un modèle ne vaut plus rien quand il a appris à 
poser un mouvement, quand il s'est entraîné à 
rester dans des positions assignées par l'artiste. Le 
seul mouvement intéressant, vivant, utile, est le 
mouvement que le modèle accomplit lorsque, seule» 
la nature lui impose ses lois. 

Les anciens» depuis les primitifs jusqu'aux Ro-^ 
mains» ont copié la nature. Cependant toutes leurs 
œuvres ne sont pas parfaites. Il y a de la bonne et 
de la mauvaise sculpture, parce qu'il y a des artistes 
plus ou moins bien doués» Tous n*ont pas eu le 
génie d'un Michel- Ange ! 

Parce que mes œuvres ne sont pas fignolées» 
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vidonrséesy pour employer le terme du* métier, on 
me reproche de ne pas les terminer et de livrer 
au public des ébauches. Les modelés essentiels y 
sont; je ne crois pas nécessaire de m*attacher à 
polir des doigts de pied, des boucles de cheveux; 
ce sont là des détails sans intérêt pour moi. Ils 
compromettraient Tidée générale, la grande ligne 
de mon œuvre. 

Au surplus, s'il me fallait répondre à ce reproche, 
je rappellerais seulement que ces mêmes critiques 
ont été adressées à Rembrandt, au moment où il a 
eu sa grande vision de peintre et où il a fait la par- 
tie capitale de son œuvre. 

Des figurines, passons à la sculpture ornementale. 
Là encore, je dois constater que Ton s'évertue à 
copier les fleurs que les anciens ont eux-mêmes 
copiées sur la nature. Chez les Egyptiens, on trouve 
quelques types admirables de fleurs qui ont servi 
à leur art décoratif. Actuellement on les reproduit, 
on les déforme, on les modifie, on les abîmé. Mais 
on ne veut pas sortir du cercle restreint de fleurs 
copiées par les antiques. Cependant il ne manque 
pas de fleurs, de feuilles, de fruits dans la nature 
qui expriment chacune une parcelle de vie. 

Ces petites branches tordues ou droites, ces 
feuilles sèches et recoquillées, ces fleurs épanouies 
ou fanées expriment toutes la vie par leurs mouve- 
ments différents et curieux. Ce sont ces mouve- 
ments, ce sont ces expressions multiples et belles 
de la nature qu'il faut observer et copier pour 
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obtenir une décoration qui n'ait rien de la froideur 
d*une reproduction fausse d'antiques et de la rigidité 
de Varchitecture. 

Quand je me promène dans un jardin, sous un 
bois, à travers des champs, je suis arrêté à chaque 
instant par le spectacle qui s'oflfre à mes yeux, et 
quand je vois la nâtiire, lorsque je la contemple 
dans ses multiples manifestations de vie, de mou- 
vement et de couleur, je sens tout ce qu'il y a de 
faux et d'arbitraire dans l'œuvre de ceux qui, sous 
prétexte d'art décoratif, ne font que déformer et 
trahir les antiques en les copiant, au lieu de revenir 
à la nature et de s'inspirer exclusivement d'elle 
et d'eux. s 

Quelle variété infinie de formes gracieuses, élé- 
gantes et vivantes! Quel sens puissant de vie! 

Allez chez des amateurs, pénétrez dans un salon 
de bourgeois riches, jetez un coup d'oeil autour de 
vous : vous ne verrez que des choses tristes, 
mortes, laides ; aucune forme intéressante, ni dans 
les meubles, ni dans les objets d'art, ni dans les 
bibelots, ni dans les vases, à moins que ce ne soit 
une œuvre ancienne. Partout une déformation des 
antiques. L'art préraphaélique qui marque cette 
tendance nous a envahi après avoir sévi en Angle- 
terre. 

Rappelez-vous, à l'Exposition universelle, l'expo- 
sition de Sèvres, celle des Gobelins ! 

Il faut revenir à la réalité, à la vie, à la nature 
Cest une égale nécessité pour les peintres et pour 
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les sculpteurs. Il n*y a en effet qu'un art. La pein- 
ture et la sculpture se confondent dans un art 
unique, Tart du dessin. 

La nature offre un champ d'observations assez 
vaste, assez varié, pour que tous les tempéraments 
réellement forts puissent l'interpréter avec les 
moyens dont ils disposent : glaise ou palette. 

Et, puisqu'il faut conclure : « Plus d'Ecoles ! Vers 
la nature! :^ telle est la formule du progrès en art. 



GUSTAVE GEFFROY 



La réponse de Gustave Geffroy a sa place 
marquée à côté de celle de Rodin. Elles se 
complètent Tune l'autre. Elles expriment 
toutes deux le même désir ardent, la même 
volonté ferme, la même aspiration vers un 
idéal commun, et c'est sur Tœuvre de Rodin 
que se base Gustave Geffroy pour glorifier une 
Renaissance dansrhistoire delà sculpture. Avec 
Geffroy nous pénétrons dans l'atelier de Ro- 
din et nous voyons comment le maître 4. copie » 
la nature. Mais laissons la parole au critique, 
qui, en réponse à notre question, très aima- 
blement nous souligne et nous communique 
les bonnes feuilles du dernier volume de la 
Vie artistique : 

A mon avis, c'est le souci de la vie qui doit être 
d'abord exigé de Tartiste. S*il est indifférent aux 
formes animées qu'il a sous les yeux, tous lesagen- 
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céments appris, toutes les recettes classées, toutes 
les imitations des maîtres n'aboutiront qu*à des 
œuvres froides, qui laisseront froid le spectateur. 

Il y a fort heureusement chez certains artistes 
des ressouvenirs d'un art plus vrai et plus libre. On 
trouve les éléments d*un mouvement d'affranchis- 
sement qui a pris toute sa hardiesse de vie libre, 
toute sa force de révolte, par l'œuvre de Rodin. 

Comme il y a eu Michel Colombe, Jean Goujon, 
Germain Pilon, Puget, Clodion, Houdon, il y 
aura Rude, Barye, Carpeâux, Rodin. 

Lorsqu'il a été mis en présence des formes non 
arrêtées de Rodin, le public a eu une surprise et 
une déception. Il a cherché tout naturellement ce 
qu'on nomme le fini, c'est-à-dire le soulignement 
des détails, l'arête des silhouettes, le trompe-l'œil 
de l'art et le faux double des choses. Il ne l'a pas 
trouvé. Et certains se sont répandus en injures. 
Qu'ils fassent un retour vers l'art du passé, qu'ils 
ne comparent pas l'art de Rodin à l'art de l'Ecole 
des Beaux-Arts, de la villa Médicis, de l'Institut, à 
l'art codifié, enseigné, maintenu dans des limites 
conventionnelles, mais à l'art de tous les temps, 
art libre, soumis à la liberté de la nature. Ils 
trouveront alors des termes de comparaison qui 
pourront les rassurer. 

Rodin a sans cesse répété qu'il faut s'appliquer 
simplement, opiniâtrement, à copier la nature, 
qu'on ne l'égalera jamais que pour donner la sen- 
sation de la vie; il faut légèrement exagérer, ampli- 
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fier la forme pour obtenir seulement un peu d'exac- 
titude. Il reste à chercher un moyen de pénétration 
de cette œuvre, qui ne relève en rien des sciences 
cachées, qui est, au contraire, Tévidence et . la 
clarté mêmes, mais qui change les habitudes reçues, 
si on la confronte avec la production officielle. De 
ce point de vue, Rodin est un révolutionnaire; du 
point de vue historique, Rodin est un classique. 

Ce moyen de pénétration existe : c'est le dessin. 

Ce qu'il y a dans ce dessin, c'est la nature sur- 
prise et c'est Rodin aii travail. Imaginons le sculpteur 
dans son atelier avec son modèle. 11 a commencé 
quelque figurine, qu'il veut conduire dans un cer- 
tain sens. Le temps a passé, le modèle s'est fatigué, 
il a perdu la pose. Ordinairement, à cette minute, 
le sculpteur s'arrête comme le modèle, et c^est un 
repos ou la fin de la séance. Rodin, lui, s'aperçoit 
de ce fait si étonnamment naturel et simple, que si 
le modèle a perdu la pose, il en a trouvé une autre, 
et une autre beaucoup plus belle, où il n'y a aucune 
tension, aucun apprêt, une autre qui est une pose 
vraie, ou plutôt qui n'est plus une pose, qui est 
un mouvement souple et logique que le modèle est 
incapable d'accomplir surla demande de Tartiste, et 
qu'il accomplit lui-même sans aucun effort aussitôt 
que la vie harmonieuse a repris ses droits. 

A un mouvement en succède un autre, puis un 
autre encore, puis cent, puis mille : c'est l'infini des 
nombres. Tous ces mouvements se tiennent, se 
commandent, se lient, sans qu'il y ait jamais de 
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continuité, et tous ces passages sont d*une infinie 
beauté, par la raison bien facile à comprendre qu'il 
ne s'agit plus ici d'une attitude conventionnelle, où 
forcément Téquilibre est rompu par une intention, 
un geste, par un mouvement fragmenté qui n'est pas 
en accord avec le mouvement général. Avec la 
liberté de Tallure il n'en va pas de même. On 
comprend aisément que chaque mouvement crée un 
accord parfait entre toutes les parties du tout, 
puisque toutes ces parties obéissent à la fois à 
~cKaque impulsion. Toutes les attitudes qui se suc- 
cèdent alors sont harmonieuses, parce que la vie s'y 
exprime pleinement, sans intervention des formules 
apprises, des cahiers d'expressions, des canons des 
Beaux-Arts. Il se passe là pour la figure humaine ce 
qui se passe pourle paysage, toujours en mouvement 
sous le passage des ondes de la lumière. Chaque 
transition est un tout coordonné, la vie de toujours 
s*exprime à chaque moment. On a désigné du mot 
d'impressionnisme Tart qui est né de cette percep- 
tion raisonnée et enthousiaste des phénomènes de 
la vie universelle, et certains ont prétendu attacher 
à cette désignation une espèce de défaveur. On a 
étourdiment affirmé que l'impressionnisme, puisque 
impressionnisme il y a, constituait un art de hasard, 
sans pénétration, sans choix, se contentant de 
grossiers à-peu-près, se refusant de terminer ses 
œuvres par impuissance. 

On a dit cela de peintres admirables, tels que 
Claude Monet, Auguste Renoir, Camille Pissarro, 
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Alfred Sisley; on l'a dit de Rodin.En face des trans- 
formations naturelles, aisées, de son modèle, Rodin 
est envahi par l'ivresse de la vérité qui se montre 
à lui par tous les aspects de cette forme à la fois 
fixe et changeante, semblable à tout ce qui existe, 
à tout le fugitif durable de la nature, au ciel, à la 
mer, à l'univers animé par la lumière. Comment le 
statuaire va-t-il donner le sens d'une forme d'art à 
cette forme vivante? comment va-t-il transformer 
cette matière organique bougeante en matière soli- 
difiée et lui garder ce frisson de vie et de beauté ? 
Tenez pour certain que ce maître, lorsqu'il va tenter 
cette sublime opération de créer à nouveau avec 
ce qui est, devient comme un timide écolier, 
anxieux et ému devant sa tâche d'apprendre et 
d'exprimer. Il faut qu'il y ait en lui un instinct tout- 
puissant, une faculté qui le mène et Tentraîne. Il lui 
est impossible, avec la terre glaise, de suivre assez 
vite et de représenter ces apparitions de nature 
qui Téblouissent. Il se saisit alors du papier et 
du crayon, et d'un coup, d'une seule arabesque, il 
tâche de signifier la forme qu'il a devant les yeux. 
Les dessins actuels sont faits de ces lignes géné- 
rales qui se soucient peu, en vérité, de plier à 
représenter des détails. Il a autre chose en tète, il 
poursuit un bien autre but : il veut représenter le 
volume principal d une figure, il veut Tenclore 
en un trait représentatif. Par ce travail, qui est chez 
lui incessant, il produit donc des centaines et des 
centaines de dessins. Ceux qu'il estimd bien venus, 



46' DE LIMPRESSIONNISME EN SCULPTURE 

• • - . 

c*est-à-clire significatifs, sont Conservés. Il les 
reprend pour un travail aussi simple que le pre- 
mier ; il se borne à remplir le contour qu'il a tracé 
d'une main si hâtive et si sûre d'une sorte de cou- 
leur de terre cuite, qui suffit à lui représenter le 
volume cherché. 

C'est tout. Il est donc bien inutile de lui dire que 
ses œuvres sont des œuvres inachevées, incom- 
plètes. Il sait très exactement ce qu'elles sont. 
Ou ai-je lu dernièrement qu'à un jeune homme 
lui apportant des dessins de ce genre, inspirés de 
lui, pour en avoir son sentiment et son jugement, 
il répondit brièvement : « Montrez-moi autre 
chose»? C'est cette autre chose qui est derrière les 
dessins de Rodin, lesquels sont des signes de la 
vie, qu'il lit couramment et qu'il nous demande 
de lire comme lui... 

L'œuvre de Rodin marquera une date. Elle 
témoigne d'une compréhension générale unique 
en ce moment dans la sculpture envahie par les 
formules bureaucratiques et indifférentes. Elle est 
une des plus magnifiques représentations des 
formes de la vie ^ . 



i. La Vie artistique^ septième année. (Floury, éditeur; 
prix : 5 francs.) 



VED.MIDO TtOSSO> 



MEDARDO ROSSO 



Medardo Rosso a joué le rôle important et 
décisif dans le débat que nous essayons de 
préciser. Il y a pris la plus large part. S'il a 
suffisamment montré sa conception d'art gfran- 
diose et sublime, en des œuvres admirables, 
il n'a pas cru cependant devoir décliner l'offre 
que nous lui avons faite de l'affirmer une fois 
de plus ici et de l'opposer à celle, étroite et ba- 
nale, des gens de l'Ecole, des praticiens et des 
copistes. 

Qu'elle se tienne dans l'espace, qu'elle n'arrive 
pas à l'artiste marquée de deux initiales, — comme 
une lettre cachetée, — voilà comment j'ai toujours 
conçu une œuvre pour qu'elle ait sa raison d'exis- 
ter. 

Combien de 4: grands maîtres » seraient incon- 
nus et n'auraient rien produit si les anciens ne les 
avaient précédés. Et dans un autre ordre d*idées, si 

4 
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les Egyptiens n*ont pas appris la fausseté des trous, 
des vides, les Romains et les Grecs n'ont-ils pas ou- 
blié cette unité, et leurs œuvres ne semblent-elles 
pas petites à côté des autres? Vous voyez que j'ai le 
plus grand respect pour les antiques, qui, eux, 
n'avaient pas le temps de se faire brocanteurs d'art, 
directeurs d'Ecole, et qui dédaignaient d'être appelés 
« cher maître ». Cependant ils avaient le droit 
d'être traités de maîtres^ ceux qui ont accompli 
une œuvre personnelle et n'ont pas vécu de con- 
trefaçon. 

Cela n'a rien à faire avec la question soulevée ; 
mais quand on voit des gouvernements se mêler de 
questions d'art, et, par d'autoritaires pressions 
d'argent, détourner ce qu'on appelle dédaigneu- 
sement « le public » d'un artiste, il n'est pas éton- 
nant qu'on mette ce dernier à l'index. 

Il est vrai cependant que Rodin, président du 
jury du Salon, fier de mon amitié, a voulu donner 
une preuve de reconnaissance et de sympathie 
pour mon œuvre en démissionnant du jury des 
récompenses qui voulait m'exclure. 

Mais revenons à la question. Il me faut profiter de 
cette enquête pour signaler la conception d'art que 
des sculpteurs ne peuvent faire connaître à cause de 
cette espèce d'inquisition exercée contre eux par 
l'administration. 

Je crois qu'une œuvre ne peut être réalisée que 
par celui qui Ta conçue, voilà avant tout le but à 
atteindre. On supprimera par là les gens de métier 
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et une administration à laquelle tant d'artistes ne 
se disent pas employés qui cependant, en tant que 
praticiens, y travaillent en terminant les pieds ou 
les mains d'un morceau, en les copiant sur un 
modèle que le maître a recouvert de chiffons 
mouillés et de plâtre pour donner la souplesse et 
les plis du vêtement. 

Dans sa critique sévère sur la sculpture, Baude- 
laire, l'ami de Daumier, comme Dante était l'ami 
de Giotto, pouvait-il se tromper? N'avait-il pas 
raison de traiter la sculpture d'art inférieur, lors- 
qu'il voyait les sculpteurs matérialiser dans l'espace 
un être, quand tout objet en réalité fait partie d'un 
tout, et que ce tout est dominé ^ar une tonalité qui 
s'étend à l'infini comme la lumière ? 

Ce qui importe pour moi en art, c'est de 
faire oublier la matière. Le sculpteur doit, par un 
résumé des impressions reçues, communiquer tout 
ce qui a frappé sa propre sensibilité, afin qu'en 
regardant son œuvre, on éprouve entièrement 
l'émotion qu'il a ressentie lorsqu'il a observé la 
nature. 

Il est certain que pour arriver à ce but, Baude- 
laire n'aurait pas trouvé le bas-relief ni le haut- 
relief. Sans indiquer une formule, il aurait simple- 
ment dit à l'artiste : « Fais-moi vivre. » Et le poète 
se serait étonné que l'on puisse donner plusieurs 
effets à la fois. Il aurait été surpris de voir placer 
une planche en plâtre derrière des statues pour les 
soutenir et leur donner un fond et du pittoresque. 
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Il importe avant tout, en effet, qu'en regardant 
ce que Tartiste a traduit d*un sujet, on puisse réta- 
blir ce qui manque. Il n'y a pas de limite dans 
la nature, il ne peut y en avoir dans une œuvre. 
Ainsi on obtiendrait Tatmosphère qui entoure la 
figure, la couleur qui Tanime, la perspective qui 
la met en place. 

Quand je fais un portrait, je ne puis le limiter 

. .... - 

aux lignes de la tête, car cette tète appartient à un 
corps, elle se trouve dans un milieu qui exerce une 
influence sur elle, elle fait partie d'un tout que 
je ne puis supprimer. L'impression que vous pro- 
duisez sur moi n'est pas la même si je vous 
aperçois seul dans un jardin, ou si je vous vois au 
milieu d'un groupe d'autres hommes, dans un salon 
ou dans la rue. 

Cela seul importe. Il n'y a donc pas à se deman- 
der si l'impression que je veux communiquer 
change lorsque le spectateur se place loin ou près, 
au-dessus ou au-dessous de la 'figuré. La première 
sensation éprouvée est bien différente de celle 
ressentie lorsque l'œil fatigué par une observation 
se repose. 

Si, dès le premier moment, la tonalité qui 
semble être en arrière s'avance pour revenir 
ensuite en arrière, le spectateur a ainsi la per- 
ception bien nette d'un mouvement de la vie. 
Lorsque l'œil se repose, il peut éprouver les impres- 
sions ressenties par l'artiste, toutes celles qui ont 
dicté à sa main la forme qu'il a devant lui. Il éprouve 
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ainsi un sentiment de la perspective tout autre que 
celui qui se dégage de la perspective enseignée 
dans les écoles. 

C*est pourquoi j'estime qu'il est impossible de 
voir un cheval avec quatre jambes à la fois, ou un 
homme comme une poupée isolée dans l'espace. Je 
sens également que ce cheval et cet homme appar- 
tiennent à un tout dont ils ne peuvent être séparés, 
à l'ambiance dont doit tenir compte l'artiste. J'af- 
firme enfin qu'on ne peut saisir deux effets à la 
fois, et que seuls les gens de métier sont capables 
d'accomplir cet inimaginable tour de force. Mais 
celui qui a du métier n'est pas celui qui le fait le 
plus voir. 

On ne tourne pas autour d'une statue, pas plus 
qu'on ne tourne autour d'un tableau, parce qu'on 
ne tourne pas autour d'une forme pour en concevoir 
rimpression. Rien n'est matériel dans l'espace. 

Ainsi conçu, l'art est indivisible. Il n'y a pas d'un 
côté la peinture, de Tautre la sculpture. Ce qu'il 
faut avant tout rechercher, c'est, par n'importe 
quels procédés, réaliser une œuvre qui, par la vie et 
l'humanité qui s'en dégagent, communique au spec- 
tateur tout ce qu'évoquerait en lui le spectacle 
grandiose de la puissante et saine nature. 

Medardo Rosso. 



CAMILLE DE SAINTE-CROIX 



Le jour où Camille de Sainte-Croix a — un 
des premiers — fait connaître au public 
l'œuvre de Rosso, il a posé la question que 
nous étudions ici. 

Jour par jour, il a vécu l'œuvre du sculpteur 
piémontais. Il en a suivi les péripéties, l'évolu- 
tion, la réalisation, il Ta pénétrée jusque dans 
son âme. Nul mieux que lui ne pouvait nous 
la décrire et en tirer les conséquences néces- 
saires et réconfortantes. 

Le fait qu'au xx* siècle l'art des sculpteurs se 
trouvera irrévocablement transformé n'est pas une 
constatation qui date d*hier. 

Il y a une quinzaine d'années, débarquait à Paris 
un étrange garçon, Medardo Rosso, Milanais de 
naissance et dont le nom était absolument inconnu 
de nos critiques. Ne parlant même pas notre 
langue, sans relations, sans la moindre recom- 
mandation, sans autres ressources que quelques 
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« lire » dans son gousset, on devine que les 
débuts furent rudes dans la capitale française, à cet 
Italien hardi, qui venait non pour faire banalement 
fortune avec un métier d'adresse, — mais bien pour 
bouleverser, réduire à néant cet enseignement de 
notre École nationale des Beaux- Arts où, de Guil- 
laume en Dubois, de Jouffroy en Falguière, l'exer- 
cice traditionnel dégénérait en un apprentissage 
machinal de mouleurs, d'ornemanistes vulgaires et 
de copistes serviles. 

Né dans un pays où la décadence se faisait encore 
plus vivement sentir que dans le nôtre, dans cette 
Italie où la maîtrise truqueuse d'un Gemito passe 
encore en succès facile la puérile et commerciale 
fortune d'un Gérôme ou d'un Puech, — Ros^o 
n'avait à compter sur aucun encouragement de com- 
patriotes, aucune camaraderie, aucun appui. 

Déjà poussé par confuse vocation d'enfance à 
l'étude directe de la nature, à l'affranchissement de 
toutes suggestions académiques, — il avait vu clair 
dans son art le jour où le hasard d'une discussion 
littéraire, à Milan, lui avait révélé le défi porté par 
le poète français Baudelaire à l'art des sculpteurs, 
art inférieur^ condamné à ne jamais pouvoir égaler 
la peinture et à demeurer au rang des simples arts 
décoratifs y dans son impuissance à reproduire Vam^ 
biance atmosphérique^ le mouvement^ la lumière^ la 
perspective et la vie des figures. 

A ce moment, Medardo Rosso peignait autant 
qu'il sculptait, sans trop savoir à laquelle de ses 
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deux inclinations donner la préférence. La pensée 
de Baudelaire lui apparut, en son injustice cinglante, 
comme une provocation : 

« La sculpture, raisonna-t-il, est non seulement 
égale à la peinture, mais elle a toutes chances de la 
surpasser par les moyens d'exécution dont elle dis- 
pose... Privée de couleurs? Allons donc! Est-ce 
qu'elle est privée de valeurs? Est-ce qu'elle ne 
possède pas en blanc et noir tout ce qu'il faut pour 
réaliser le mouvement, les jeux d'ombre et de 
lumière? Est-ce qu'elle ne s'attaque pas à une ma- 
tière déformable dans laquelle on peut à volonté 
produire des bosses ou des enfoncements, et par 
conséquent, obtenir non plus une illusion de pers- 
pective avec un jeu de nuances sur une surface 
plane, — mais bien la perspective elle-même avec 
des reculs, avec des plans, avec des effets naturels 
de reliefs ou de creux? Le secret de l'ambiance 
atmosphérique, de la palpitation vitale est là. Le 
sculpteur qui sait vraiment sculpter est, mieux que 
ses rivaux du pastel, du fusain, de l'huile ou del'aqua- 
relle, à même d'exprimer puissamment ce qu'il y a 
de plus sensible dans la vie des êtres et des choses. » 

... Ces vérités, on se les répète, en France, plus 
ou moins haut, on les discute plus ou moins ouver- 
tement depuis deux ans, depuis qu'à un Salon du 
Champ de Mars, Rodin a courageusement livré son 
audacieux Bali^ac au jugement des foules. Mais on 
ne se les disait guère il y a quinze ou vingt ans, 
lorsque, de 1878 à 1885, ^^^ polychromies de Ringel 
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çt les fantaisies gothiques de Carriès semblaient le 
dernier mot de Témancipation. 

Or, à ces dates, Medardo Rosso avait déjà exposé 
à Venise et à Vienne le Gavroche^ le Pochard^ 
V Entremetteur^ que Ton peut voir aujourd*hui dans 
les collections Rouart, Faure, Noblet, etc., etc. 

Bien avant 1889, n'ayant pas encore trente ans, 
Rosso avait mis son hypothèse en pratique; et par 
son initial effort, la sculpture sortait triomphale- 
ment du rang inférieur des arts décoratifs, pour 
entrer dans la sphère supérieure des arts de la vie. 

Le Malade d^ Hôpital, la Mère et V Enfant, V Inté- 
rieur d'Omnibus, le Portrait de M. Rouart, le 
Bookmaker, l'Enfant au Soleil, la Dame à la Voi- 
lette, ces stupéfiantes impressions de plein air; 
V Enfant malade, le Portrait de A/"** Noblet, venaient 
successivement confirmer qu'avec des coups de 
pouce dans la glaise, on peut dépasser les plus vi- 
goureux effets des plus audacieux coloristes. 

Rodin, qui connut alors Rosso, fut des premiers à 
comprendre et à saluer cette jeune initiative. Il fit 
admirativement l'échange de son beau bronze, le 
Torse, contre Une Rieuse du Milanais. 

Houdon, Rude et Carpeaux, s'ils eussent vécu 
alors, auraient fait de même, applaudissant au génie 
d'un novateur qui accomplissait à lui seul le plus 
beau progrès, la plus féconde révolution d'art que 
l'on ait osée depuis les Grecs. 

Camille de Sainte-Croix. 



CONSTANTIN MEUNIER 



La critique de Baudelaire s'adresse aux 
sculpteurs qui sacrifient au fanatisme de la 
ligne l'atmosphère, la perspective et la cou- 
leur. Elle est injustifiée pour les autres. Aux 
affirmations décisives de Rodin, de Rosso, 
de GeflFroy et de C. de Sainte-Croix, nous 
ajouterons celle de Constantin Meunier. 

L'opinion de Constantin Meunier est tout 
particulièrement intéressante. C'est celle d'un 
sculpteur, en même temps que celle d'un 
peintre. Dans ses pastels aussi bien que dans 
ses œuvres sculpturales, Constantin Meunier à 
cherché à exprimer la sensation éprouvée au 
moment même où il l'avait ressentie. 

Vivant au pays noir, au milieu des hauts 
fourneaux, il a vu se dérouler sous ses yeux 
les scènes de la vie d'un peuple courbé sous le 
joug, traînant péniblement son corps épuisé 
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par des efforts surhumains, par la misère, par 
le chômage, chez lequel, malgré les meurtris- 
sures nombreuses, un cœur battait toujours, 
bon et généreux. 

Ce spectacle Ta douloureusement ému. Il 
a traduit ses émotions dans des œuvres qui 
constituent un éloquent réquisitoire contre les 
iniquités, les plaies, les tares de notre société. 
Avec M. Roger Marx, nous devons en effet 
constater « l'accord entre les revendications 
sociales de Theure présente et le symbolisme 
protestataire de Constantin Meunier ». 

Voici la courte réponse qu'il nous adresse : 

Je me trouve assez embarrassé pour répondre aux 
questions que vous me faites Thonneur de me po- 
ser, ne m*étantjamais interrogé à ce sujet. La sculp- 
ture, dans son essence, est avant tout un art monu- 
mental, bien éloigné, je pense, de l'objectif du 
tableau. 

Mais je ne comprends pas cependant qu'il y ait 
des règles immuables sur ces questions. 

Le point capital est d'arriver, en art, à une in- 
tensité d'expression qui s'impose, et cela par n'im- 
porte quel moyen. 

C. Meunier. 



M. BARTHOLOMÉ 



La théorie de V « unité du poi^t de vue >, 
développée par Baudelaire, n'est pas davantage 
exacte en ce qui concerne le bas-relief et le 
haut-relief. 

Les hiéroglyphes animés des Égyptiens, 
des Assyriens et des Perses, la frise du Par- 
thénon, admirable de composition vraie et 
d'expression aiguë, les bas-reliefs des Grecs 
qui se trouvent au British Muséum, ceux de 
Ghiberti qui ornent le Baptistère de Florence, 
où se dégagent en des saillies hardies des 
personnages vivants et beaux, des mouvements 
curieux de vie, des paysages animés où l'air 
circule entre les arbres, attestent une recherche 
de la perspective et de la couleui-, une préoc- 
cupation dominante de l'ambiance. 

Ne sont-ils pas aussi puissants que des ta- 
bleaux ? 



, par Rosso, Paris, 1891, 
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Bartholomé va nous répondre à son tour 
avec toute Tautorité que lui confère son œiivre, 
qui le relie directement aux Égyptiens, et en 
particulier le Monument aux morts du Père- 
Lachaise, où il a retracé la marche fatale et in- 
consciente, triste et douloureuse, de l'humanité 
vers le gouffre, vers le néant, vers la mort. 

La question que vous me posez demanderait une 
bien longue réponse. 

Vous me citez Baudelaire. N'a-t-il pas écrit, je 
ne sais où: La sculpture est un art de Caraïbes? 

J'admire profondément Baudelaire; mais, lorsqu'il 
parle sculpture, il m'est un peu suspect. 

Lorsqu'il dit : C'est en vain que la sculpture s'ef- 
force de se mettre à un point de vue unique, il sup- 
prime d'un trait de plume trop facile le bas-relief 
et le haut relief , auxquels nous devons tant de chefs- 
d'œuvre antiques et une œuvre qui est peut-être 
le chef-d'œuvre de la sculpture moderne, celle de 
Rude. Donc il se trompe. 

Il se trompe lorsque, constatant très justement 
combien la sculpture peut varier, se transformer 
par l'éclairage, ilassure autableauune invariabilité 
qui n'existe pas. 

Les peintres savent aussi bien que les sculpteurs 
la difficulté d'éclairer leurs œuvres et les transfor- 
mations qu'elles subissent en changeant de place et 
de milieu. Combien de fois, à la suite d'un rema- 
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niementdaDsun musée, n'avons-nous pas retrouvé, 
défiguré ou exalté, un tableau longtemps vu à une 
même place ! 

Il se trompe encore lorsqu'il affirme la supério- 
rité de l'expression en peinture. Si la peinture 
semble parfois avoir une action plus directe sur la 
foule, cela tient à des raisons que Baudelaire ne 
paraît pas avoir soupçonnées. 

Mais ce serait sortir de votre sujet que d'en par- 
ler ici. 

Comme conclusion à la citation de Baudelaire, 
vous posez une question au sujet de la lutte entre 
la sculpture purement décorative et la sculpture 
plus réelle, plus expressive. 

La question est-elie nouvelle ? 

Certains, oublieux du passé, nous parlent à tout 
instant de révolutions en art. Il y a des évolutions, 
et parfois des retours en arrière qu'ils prennent 
pour des aspirations vers des régions inconnues. 

Cette lutte existe, je crois, depuis qu'il y a des 
sculpteurs sur la terre. 

Nous la trouvons en Egypte, en Grèce, en Italie, 
et aussi dans notre pays à des époques antérieures. 

Voyez comme cette question qu'on voudrait nous 
faire croire moderne, prend des proportions énormes 
et devient belle en s'éloignant. L'une et l'autre de 
ces sculptures ont laissé à notre admiration des 
œuvres si belles! 

Leur lutte ne fut pas telle que certains hommes 
n'aient eu le génie de les allier. 
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Phidias n'est-il pas le plus décoratif et le plus 
réel et le plus passionné des sculpteurs? 

Faut-il rappeler certains groupes du Parthénon? 
Un soir, avec un ami, Tidée nous vint de réduire 
à Texpression d*un simple trait certaines œuvres 
du sculpteur grec. Et alors, la magie de cet art 
magnifiquement décoratif ayantdisparu, nous vîmes 
apparaître des réalités insoupçonnées. 

N'y a-t-il pas même certains mouvements de 
chevaux que la photographie instantanée s'imagine 
avoir découverts ! 

Dois-je conclure ? 

Il ne faut pas' exalter un art au détriment d'un 
autre; il y a des hommes de génie qui peuvent 
tout oser et tout faire, qui oublient impunément des 
règles momentanément établies comme éternelles, 
à qui tout est permis, pour qui les moyens les plus 
opposés peuvent se réunir. 

Agenouillons-nous devant eux après des siècles, 
et travaillons avec amour sans trop discuter. 

Les siècles futurs sauront faire une belle part à 
qui Taura méritée. 

M. Bartholomé. 



FRÉMIET 



Frémiet eût pu joindre sa protestation à 
celle de Bartholomé. N'a-t-il pas fait un gfrand 
haut-relief, VAge de pierre^ et dans ses études 
d'animaux, Orang-outang^ Ours^ etc., n'ac- 
cuse-t-il pas un souci de la vie? Et cependant 
il nous répond avec quelque peu d'amertume : 

J*ai peu de goût et encore moins de talent pour 
disserter sur les questions que vous me posez. 

Le monde des artistes qui ont quitté le grand 
chemin du labeur sérieux pour étaler à grand fra- 
cas des intentions d'œuvres ou de simples esquisses, 
que leur impuissance ne leur permet pas de mener 
plus loin, ce monde ne m*inspire qu'un intérêt 
médiocre, à quelques exceptions près, et je crois 
que je ne serai pas le seul à me récuser, tout en 
regrettant beaucoup de ne pouvoir mieux faire pour 
répondre au désir que vous m'exprimez de façon si 
charmante. 

Frémiet. 



.1 RIEUSE par Rosso, Paris, 1891-1892, 



J. DESBOIS 



L'influence morbide et funeste des copistes 
et des imitateurs des antiques ne peut être plus 
explicitement exprimée et condamnée que 
dans les deux lettres du sculpteur J. Desbois. 

Vous me demandez si la sculpture peut et doit 
rivaliser avec la peinture. Je vous avoue que je ne 
me sens guère autorisé à résoudre une question 
aussi ardue; pourtant je vous donnerai mon avis, 
puisque vous me le demandez. 

Je pense que le peintre et le sculpteur ont des 
moyens si différents pour mettre au jour une par- 
celle de beauté que chaque artiste se propose de 
découvrir, qu'ils ne sauraient en aucun cas être 
rivaux. 

Quant à la citation de Baudelaire, je crois bien 
que si ce grand homme avait été aussi bon peintre 
ou sculpteur que bon poète, il eût hésité à écrire 
tant de sottises en si peu de lignes. 

J. Desbois. 
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C'est net. Au surplus, Tœuvre de Desbois 
ne constitue-t-elle pas, elle aussi, une réponse 
catégorique au défi lancé par le poète aux 
sculpteurs ? Pour cet artiste, Tart sculptural 
est-il resté subordonné à Tarchitecture et à 
Tornementation ? 

Voyez plutôt la Misère ^ cette vieille femme 
accroupie, décharnée, décrépite, taillée dans le 
bois. 

Mais notre enquête portait — et c'est là le 
point intéressant — sur la sculpture décora- 
tive et rimpressionnisme. Nous avons cru de- 
voir insister auprès de Desbois pour conniaître 
sa pensée intime. Avec sa grande franchise et 
sa bienveillance habituelle, il nous a répondu : 

Il faut bien que je vous dise tout de même ma 
pensée intime, puisque vous insistez. 

Jamais, en aucun temps, on n'a fait d'aussi mau- 
vaise sculpture que maintenant. 

Peut-être bien qu'on en parle trop... Qui sait? 

J. Desbois. 



FÉLIX CHARPENTIER 



Faut-il nous défendre d'avoir voulu résoudre 
un problème, formuler une théorie? Nous 
préférons simplement constater que Félix 
Charpentier et M"® Claudel, dont nous allons 
reproduire la réponse, affirment avec Rodin 
et Rosso que Tartiste doit avant tout s'inspi- 
rer de la nature et de lui-même. 

Voici la lettre de Félix Charpentier : 

Ce serait avec le plus grand plaisir que je répon- 
drais à votre question, si ma réponse pouvait être 
tout autre qu'une appréciation absolument person- 
nelle qui n'apporterait aucune solution à votre en- 
quête, comme d'ailleurs toutes les réponses que 
vous pourrez recevoir, chacun jugeant avec son 
sentiment. 

F. Charpentier. 



CAMILLE CLAUDEL 



M"« Camille Claudel, Télève de Rodin, 
nous répond : 

Je ne comprends rien aux questions théoriques 
en matière d'art. Je me borne à la pratique. Je 
laisse à d'autres — qui n'y comprennent pas plus 
que moi — le soin de discuter ces points oiseux. 

Croyez à ma parfaite ignorance. 

Camille Claudel. 






Nous avons dit ce qui rapprochait Rodin et 
Rosso de Monet, Pissarro, RafFaëlli et des 
peintres impressionnistes. Leurs œuvres at- 
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testent une lutte identique contre les conven- 
tions imposées, un même retour vers la nature 
et une volonté aussi fermement arrêtée chez 
les uns et chez les autres d'exprimer la sen- 
sation immédiate. Aussi avons-nous interrogé 
plusieurs peintres impressionnistes. Ils ont 
leur place dans cette enquête. Qui pourrait le 
contester? 

Pourquoi se récuseraient-ils? En résumant 
toute notre pensée dans cette phrase : Pensez- 
vous que la sculpture peut et doit rivaliser 
avec la peinture? nous n'avions pas l'intention 
mauvaise de provoquer une ridicule querelle 
de métiers, nous voulions soulever une discus- 
sion sur réternel conflit entre Tart décoratif 
et l'impressionnisme, à un moment qui nous 
paraissait opportun. 

Les peintres auxquels nous nous sommes 
adressé ne se sont pas mépris sur le but que 
nous poursuivons. 



CAMILLE PISSARRO 



Amoureux de la campagne, épris de Técla- 
tante lumière, Camille Pissarro a affirmé dans 
toutes ses œuvres sa personnalité originale et 
enthousiaste. Il a participé au grand mouvement 
qui a marqué l'histoire de la peinture à la fin 
du XIX* siècle. Dans sa dernière exposition, il 
nous a montré d'admirables et fortes études 
de lumière par ses impressions successives 
du jardin des Tuileries, du Carrousel, des pay- 
sages d'Eragny et du port de Rouen, à diffé- 
rentes heures de la journée, au printemps, à 
l'automne et en hiver. 

Celui qui avait si hardiment rompu avec 
les conventions au moment où il allait récol- 
ter le fruit de ses premiers efforts pouvait-il 
condamqçf le mouvement d'affranchissement 
de Rodin et de Rosso? 

Évidemment non, et voici en quels termes il 
nous répond : 

Ma réponse à votre question est simple : pas de 

restriction. 

C. Pissarro. 

C'est le cri de ralliement que le maître lance 
à tous ceux qui veulent s'affranchir. 



J.-F. RAFFAËLLI 



Raffaëlli est également l'adversaire des 
écoles. Il nous rappelle, dans sa réponse, la 
lutte qu'il a soutenue il y a vingt-cinq ans, aux 
côtés des maîtres impressionnistes. Il explique 
les raisons pour lesquelles les sculpteurs doivent 
s'attaquer à la réalité et transmettre « sous la 
forme d'une œuvre d'art » et à l'image de leur 
« tempérament la suggestion subie ». Il salue 
en Rodin le glorieux ouvrier de cette révolu- 
tion, qui permettra à la sculpture de retrouver 
un mouvement superbe. 

La vie de fièyre et de travail, de misère et 
de luxe de Paris a attiré RaiFaêlli. Les im- 
pressions qu'elle a produites sur lui, multiples 
et variées, mais toujours fortes et sincères, il 
les a traduites admirablement dans ses coins 
boueux de la banlieue et dans ses carrefours bru- 
meux de Paris, où se dressent, pleines de vie, 

6 
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les silhouettes des personnages de la Comédie 
humaine. Les tableairx de Raffaêlli sont 
autant de pages lumineuses et belles de notre 
histoire sociale. 

Son œuvre qui se rattache à celles de Monet, 
de Degas, de Renoir, de Pissarro, est raison- 
née et voulue. Il sera facile de s'en convaincre 
par la lettre très intéressante qu'il nous a 
adressée : 

Nous avons beaucoup usé de mots en isme pour 
tenter de nous y reconnaître dans ranarchie des 
idées dans laquelle nous vivons et qui nous sur- 
prend, bien qu'elle ne soit qu'un résultat logique 
du triomphe de l'individualisme qui exista de tout 
temps aux cœurs des grands individus, mais vit son 
apogée au siècle dernier. 

Le mot qui eut les plus singulières fortunes — et 
ça n'est pas fini — est le mot ^ impressionnisme ». 

Vers 1874, rinstitut était tout-puissant et une 
sorte d'art néo-grec régnait en maître chez nous, 
avec Cabanel — très oublié aujourd'hui — à sa tète. 
Un groupe d'esprits indépendants se forma sans but 
bien défini ; il convenait seulement de se grouper 
quelques-uns, de se serrer les coudes afin de n'être 
pas écrasés les uns après les autres. Ces artistes 
n'avaient — en opposition avec lart à la mode 
alors — qu'un vague idéal, à savoir : qu'un art doit 
être de son temps. Ce groupe réunit des tempéra- 
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ments divers, mais tous ardents, passionnés et con- 
vaincus. 

A Tune des expositions que ce groupe d'artistes 
organisa, un critique nous lança, en forme d'in- 
jure, le mot impressionniste /Ce mot devait d'abord 
nous froisser tous, puis nous désunir. Certains 
Tacceptèrent vaguement. Presque tous, ne le com- 
prenant pas alors, le rejetèrent. Pour moi, plus 
tard, je lui opposai le mot : caractérisme^ qui me 
semblait devoir mieux synthétiser notre effort. Ce 
mot ne fut pas adopté, et finalement, j'acceptai à 
mon tour ce mot à^ impressionnisme qui m'avait 
tant étonné et exaspéré... et qu'aujourd'hui je re- 
connais complètement et que je soutiens être le 
mot d'ordre même de l'art, à tous les temps. 

Dans le public, le mot eut la même fortune ; il 
fut une blague d'abord, et il est resté tel pour les 
esprits vulgaires et grossiers. Pour les esprits en- 
tendus, au contraire, il est devenu le terme même 
de l'art. 

Pour les esprits superficiels, les impressionnistes 
datent de Manet — qui, réellement, s'éloigna de 
nous — et leur but a été l'étude des phénomènes 
de la lumière : ils ont éclairç leur palette. C'est là 
une définition étroite du mouvement impression- 
niste que je réprouve volontiers. 

Tout d'abord Manet a peint des suggestions de 
Franz Hais, de Goya, de Velasquez; — alors, il pei- 
gnait noir, très noir. — Monet, Degas, Renoir, Pis- 
saro et moi-même, ngus avons tous commencé par 
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peindre très noir. Puis, tout d*un coup, et je ne sais 
lequel de nous fut le premier à prendre cette voie, 
nos palettes s'éclaircirent. Mais la palette claire ne 
fut pas un symbole parmi nous. Aussi bien, nous 
ne nous serions pas mis vingt pour Téclaircir, cette 
palette du peintre avec laquelle un Rembrandt sut 
peindre des merveilles de lumière en se servant de 
quelques tons d'ombre... 

Non, il faut caractériser autrement notre effort 
et, nous retournant en arrière — pour une fois — 
il nous faut tenter de* nous rendre compte du ter- 
rain parcouru, et décrire, après la bataille, quel 
fut le sujet de Teffort, et je dirai : du triomphe. 

La lutte artistique, de tout temps, a existé entre 
deux catégories d'artistes. D'une part, les artistes, 
et de l'autre, les professeurs, — les professeurs, les 
Instituts, les gens d'Ecole, ceux, en un mot, qui 
prétendent que l'art s'enseigne et s'apprend. Ces 
derniers sont les plus nombreux et les plus forts, 
parce qu'ils ont pour eux les gouvernants, quels 
qu'ils soient — même et surtout les républicains, — 
car ceux-ci, en possession de l'enseignement dont 
ils se font une arme, croient ou font semblant 
de croire à son efficacité. Et puis ces gouverne- 
ments savent èire ainsi avec le plus grand nombre, 
qui ne veut pas admettre cette supériorité natu- 
relle, latente, qu'ils sentent autour d'eux sous la 
forme de Vartiste^ de l'homme qui sait sans avoir 
appris et refuse la discipline qu'ils sont obligés 
d'accepter, eux, s'ils veulent être quelque chose ou 
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quelqu'un. Le sentiment populaire veut, et en par- 
ticulier, à une époque où règne Taristocratie de 
Targent, que tout puisse s'apprendre à discrétion, 
que tout soit à tous, en payant. 

Et si le propre du professeur est de tout reporter 
à sa science acquise, le propre de Tartiste est de 
tout reporter à sa propre individualité. Le propre 
du professeur est le soin^Tapplication, la patience, 
la discipline, Timitation des maîtres du passé, toutes 
qualités négatives en art, car Tart sous-entend des 
suggestions de beauté à communiquer aux foules, 
et que le soin, l'application, Timitation sont des 
qualités négatives qu'il n'y a pas lieu de béatifier 
et de répandre. Ce sont des qualités d'ordre domes- 
tique. 

Le propre de l'artiste est, au contraire, la hau- 
taine et entière compréhension de la nature ou des 
idées qui l'impressionnent et l'ardent et toujours 
renouvelé désir d*en communiquer, au moyen de son 
art, une sensation chaude et passionnée. Le propre 
de l'artiste est Timpressionnabilité, la passion 
ardente, le mépris des détails intimes, la vue large, 
hautaine et étendue des idées et des choses. 

Et c'est véritablement sur ce terrain que la lutte 
s'est engagée entre le^ professeurs de peinture, 
d'une part, et les artistes, de l'autre, ces derniers 
représentés par le groupe de passionnés que fut le 
groupe impressionniste. Et, si je me résumais, je 
dirais : Alors que les professeurs arrivent pénible- 
ment à une vue d'ensemble laborieuse et sans clair- 



88 DE L'IMPRESSIONNISME EN SCULPTURE 

voyance, les artistes vivent les idées et la nature et 
en essaient une figuration d'ensemble, supérieure, 
synthétique, à Tirnage de leur tempérament indivi- 
duel. 

Et maintenant, je donnerai la définition de Tim- 
pressionnisme que donne Gustave Geffroy, dans sa 
troisième série de la Vie artistique : 

^ V impressionnisme^ c'est une peinture qui va 
vers le phénomène^ vers V apparition et la significa- 
tion des choses dans V espace et qui veut faire tenir 
la synthèse de ces choses dans V apparition d'un 
moment, » 

J'ajouterai à cette définition ce qu'est, ce que 
doit être, à mon sens, un impressionniste : L'impres- 
sionniste est celui qui y fortement impressionna par 
les idées et la nature^ se voit impérieusement obligé 
de "fixer au moyen de son art cette suggestion subie y 
et qu'il transmettra à l'image de son tempérament ^ 
sous la forme dune œuvre d'art. 

Maintenant, ces définitions données, en quoi la 
sculpture serait-elle impuissante à les réaliser? 

Je connais certes la théorie de Baudelaire de 
V unité du point de vue. Il ne faut pas l'accepter. II 
ne faut jamais accepter les théories démoralisantes. 
Elles sont d ailleurs presque toutes fausses et ne 
valent quelque chose que par la qualité d'esprit 
chagrin de leurs auteurs. C'est à l'aide de cette 
théorie et de celle de l'harmonie de composition 
de lignes qu'on en est arrivé à nous donner un art 
de la sculpture misérable et sans expression passion- 
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nelle. Non, il n'est nullement nécessaire qu'un 
groupe, pour être beau, représente une composition 
circulaire également belle de partout. Rien, dans la 
nature, n'a une égale beauté de tous ses côtés. Le 
corps humain, comme une médaille, a sa face et son 
revers. Il ne faut pas composer un groupe de corps 
humains comme on composerait un candélabre à 
six branches égales ! 

Et la sculpture n*est pas plus dans la juste repro- 
duction du corps humain. La synthèse d'un mouve- 
ment passionné vaut mieux. Plusieurs sculpteurs 
l'ont prouvé déjà. 

Rodin, de son puissant génie, a tout enfreint, a 
brisé tous les moules qu'avaient lentement établis 
les professeurs de sculpture. Carpeaux l'avait im- 
médiatement précédé. Allez voir sur la façade de 
l'Opéra le groupe de la Danse de Carpeaux et les 
autres groupes qui l'avoisinent, et vous compren- 
drez ce que je viens de dire sur la différence qu'il 
y a entre œuvre d'artiste et œuvre de professeur. 

Bartholomé, dans son monument du Père-La- 
chaise, nous a donné une synthèse magnifique de 
la Douleur. Le prince Troubetskoï, à TExposition 
universelle, dans un ensemble de sculptures, nous 
a donné, lui aussi, de magnifiques morceaux de 
sculpture impressionniste, c'est-à-dire de sculpture 
où la vie prime la forme exacte, où la vue d'en- 
semble prime le détail, où la composition harmo- 
nique est dans l'intensité de l'impression, et non 
pas dans une composition pénible et patiente d'un 
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geste décoratif et banal appris dans les musées et 
les écoles ! 

Et d'autres encore sont avec nous : Bourdelle, 
Desbois, Carabin, Charpentier, M"* Claudel, Cons- 
tantin Meunier, magnifique artiste! 

La sculpture va retrouver un mouvement superbe, 
et je m'en réjouis de tout mon cœur. 

J.-F. Raffaëlu. 



C'est avec raison que Raffaëlli compte Télève 
de Rosso, le prince Paul Troubetskoï, parmi 
les sculpteurs impressionnistes. Nous aurions 
voulu joindre l'opinion de l'artiste russe à celles 
des maîtres français, mais cette opinion que 
nous n'avons pu lui demander d'exprimer ici, 
il l'a affirmée, en vrai partisan de Rosso, dans 
toutes ses œuvres. 

Le prince Troubetskoï est un révolté. 11 
n'accepte pas les conventions. Il ne veut s'ins- 
pirer que de la nature et de lui. Il a su impri- 
mer au marbre et au bronze la souplesse des mou- 
vements de la vie, qui sous le jeu de la lumière, 
avaient frappé la sensibilité de son cerveau. 

Avez-vous vu à l'Exposition universellede I900 
la statue de Tolstoï, celle du prince Galitzine 
et les silhouettes curieuses d'Esquimaux? 

Vous vous êtes aperçu de l'eifort fait par 
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Tartiste pour triompher par un effet de lumière 
et vous avez sûrement été frappé de la vie 
intense, de la grâce de ces formes en mouve- 
ment, du sentiment exprimé dans ces mer- 
veilleux portraits. 

Et cependant lui aussi a encouru le reproche 
de ne faire que des ébauches ! Parce qu'il n'a 
pas fignolé, « vidoursé » son marbre, parce 
qu'il a négligé des détails inutiles ou nuisibles, 
on l'a accusé d'impuissance ! Peut-être même 
lui a-t-on reproché, comme à Rosso, de faire 
de la peinture. 



L.-W. HAWKINS 



Qu'importent les moyens employés par 
l'artiste, si son œuvre est vivante et belle! C'est 
l'opinion exprimée par le maître L.-W. Haw- 
kins, qui, avec Claude Monet et Pissarro, 
a provoqué le mouvement impressionniste. 
Le talent personnel et original de Hawkins 
s'est affirmé par maintes études de Paris et 
de la Bretagne et par de nombreux portraits. 

Je crois que Baudelaire aurait pu tout aussi biea 
dire que les moyens d'expression de la sculpture 
étaient plus forts que ceux de la peinture. Cette 
opinion de Baudelaire n'est en somme qu'un aparté 
intime inspiré par une sensation momentanée. A 
part la musique que je mets au-dessus de tous les 
arts, parce que seule elle peut élever Tesprit hors 
de Thumanité, les autres arts : l'architecture, la 
sculpture, la peinture, la décoration, ne sont — se- 
lon moi — que des modes d'expression correspon- 
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dant à des perceptions tout individuelles et diffé- 
rentes ; en réalité, ces quatre arts se touchent de si 
près que les définir ou les limiter, dire où l'un 
commence et où l'autre finit, serait impossible. Ils 
sont liés si étroitement que les Grecs les représen- 
taient comme des sœurs de même âge se donnant 
la main. J'oserai presque dire que ces quatre arts 
n'en forment qu'un. 

Bonnat, depuis des années, nous fait de la sculp- 
ture avec de la peinture ; personne ne s'en est ému. 
Mais parce qu'aujourd'hui Rodin et surtout Rosso se 
permettent de sortir de la limite que la tradition a 
consacrée, on s'agite, on se remue. Pourquoi ? Je me 
le demande. Il me semble qu'en art il ne peut y 
avoir d'intrus. Que Rodin quitte définitivement la 
tradition dans laquelle il a encore un pied, ou que 
Rosso sculpte avec une brosse ou peigne avec un 
ébauchoir, qu'importe ! Ils savent où ils vont. L'art 
n'est point en danger. Il est immortel. 

Que chacun regarde avec ses yeux et aime avec 
son cœur — s'il en a un — c'est le moyen le plus 
sûr, je crois, d'être dans le vrai. 

Qjaant aux agioteurs d'art et aux snobs, ils sont 
comme la vermine et les pauvres. Ils vivent l'un 
de l'autre et n'en sont pas plus heureux pour 
cela. 

L.-W. Hawkins. 



CLAUDE MONET 



Nous aurions pu pousser plus loin notre 
enquête auprès des peintres impressionnistes 
et interroger tous ceux qui ont lutté contrei 
les conventions. Ils auraient confirmé ce que 
Pissarro, RafFaëlli, Hawkins nous ont dit. 
Ils ne pouvaient reprocher aux sculpteurs de 
vouloir rendre la nature dans sa forme propre, 
eux qui avaient proclamé que les peintres 
ne devaient pas l'exprimer dans des formes 
tracées à Tavance par une école. Leurs œuvres 
n'étaient-elles pas une réponse à notre ques-? 
tion, et une affirmation nouvelle ne semblerait- 
elle pas superflue ? 

C'est pourquoi celui qui contribua le plus à 
créer le superbe mouvement impressionniste 
nous répond ; 

Je vous dirai très franchement que je n'ai au- 
cun goût pour ces sortes de choses. Peindre est 
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mon métier, et j'estime qu'il faut laisser ces dis- 
cussions à ceux qu'elles passionnent et dont c'est 
le métier d'écrire. 

Claude Monet. 

Nous avions déjà suivi le conseil du maître 
en nous adressant à Gustave Geffroy et à Ca- 
mille de Sainte-Croix; nous le mettons de 
nouveau en pratique en interrogeant succes- 
sivement plusieurs critiques d'art. 



M. CAMILLE LEMONNIER 



Voici tout d*abord la réponse de M. Camille 
Lemonnier, un des chefs deTactuel mouvement 
littéraire, et aussi un critique d*art sincère et 
délicat auquel nous devons de merveilleuses 
pages sur VHistoire de Vart en Belgique : 

Il faut se défier des théories : elles n*ont jamais 
valu que par Tœuvre, et alors elles ne sont déjà 
plus des théories, mais de la vie réalisée. 

Cependant je suis d*un pays où la couleur, le 
pittoresque, le sens des réalités, d*accord avec les 
penchants de la race, sont le fond même de Tart. 

J'incline donc personnellement vers une sculp- 
ture de mouvement, de relief, de jeux d'ombre et 
de lumière, vers une sculpture qui aurait Taccent 
gras, souple, ondoyant de la peinture. 

Camille Lemonnier. 

C'est assez pour affirmer que l'auteur des 
Peintres de la vie applaudit au mouvement 
d'affranchissement qui se poursuit actuelle- 
ment en sculpture. Sa lettre nous est précieuse. 
Elle est une magnifique réponse au reproche 
ridicule qui nous a été adressé à différentes 
reprises de vouloir établir ici une théorie. 



OCTAVE UZANNE 



Octave Uzanne partage tout entière Topi- 
nion de Baudelaire sur la sculpture. Il défend 
cette conception non sans vigueur dans la lettre 
que voici : 

Certes, j'estime, malgré toutes les intéressantes 
tentatives actuelles, que les sculpteurs ne peuvent 
s'évader du cercle restreint d*idéal et de beauté 
qu'a si expressîvement défini Baudelaire. La sculp- 
ture ne peut ni ne doit rivaliser avec la peinture. 
Son but est contraire. 

L'art de la statuaire contemporaine, qui vaut en- 
core par quelques magistrales personnalités, offre 
dans son ensemble une vision plutôt défavorable. La 
façon dont sont déshonorées nos places publiques, 
tant à Paris qu'en province, nous rendrait plutôt 
sceptique sur l'avenir de la sculpture qui, pour avoir 
cessé d'être surtout décorative et ornementale^ ne 
mérite plus d'être regardée pour son ensemble, 
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mais uniquement/<7fir le morceau interprété avec 
plus ou moins de préciosité. 

Nous connaissons quelques exceptionnels talents 
dont les figures réalistes, les vivants fragments 
d'humanité sont d'une incomparable beauté. 

Mais où sont les créateurs d'oeuvres complètes, 
monumentales? Quels sont ceux qui aujourd'hui 
seraient susceptibles de réaliser les merveilles dé- 
coratives de Versailles, ou les allégories ingénieuses 
et si bellement proportionnées du xviu* siècle. 

Voilà le résultat peut-être des menues recherches 
pour la science des valeurs. 

L'anarchie architecturale s'étend à la statuaire 
normalement; notre règne de laideur monumen- 
tale met en interdit les belles harmonies que pour- 
rait et devrait surtout rechercher la sculpture. 11 ne 
reste plus que des égoïstes interrogateurs d'idéal, 
des esthètes et des bibelotiers ; quand on ne sait 
plus faire ni palais ni piédestaux, adieu les ^a- 
tues! On s'attarde au morceau, à l'impressionnisme, 
fait de la vie, du détail, mais tout cela ne donne 
pas la sensation vraie de la statuaire, celle qu'on 
rencontre devant le Coleone ou dans l'allée des 
figures de bronze qui entourent le tombeau de 
Maximilien dans la toute petite église de la cour à 
Insprtick. 

Octave UzANNE. 
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ARMAND DAYOT 



Chez les antiques, il y a de la bonne et de 
la mauvaise sculpture, nous a ditRodin; de 
même, tous ceux qui suivent le mouvement 
puissant créé par Rodin et Rosso n'ont pas 
produit des œuvres aussi vivantes et aussi belles 
quele BaljacetV Intérieur d'omnibus.Il suffit 
pour s'en convaincre de parcourir les exposi- 
tions de sculpture au Grand Palais des Champs- 
Elysées. Tous n'ont pas le génie d'un Rodin 
ou d'un Rosso. Mais parce que certains artistes 
n'ont pas eu la force de créer une œuvre, de 
fixer sur la pierre la vie des êtres et des choses 
sous l'action des jeux de lumière et sous l'in- 
fluence de l'atmosphère, cela veut-il dire que 
toute tentative d'aflFranchissement est vaine, 
stérile et dangereuse ? iPeut-on en conclure que 
l'impressionnisme en sculpture n'est que le 
résultat pénible d'efforts impuissants? C'est 
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surtout cette question que M. Armand Dayota 
envisagée dans la réponse qu'on va lire. 

De votre questionnaire, je détache cette phrase 
qui me parait le résumer tout entier : « La sculp- 
ture peut-elle et doit elle rivaliser avec la pein- 
ture?» et j'y réponds comme vous m'y conviez. 

En sculpture, comme en tout autre art, l'artiste 
véritable doit borner ses recherches et limiter ses 
efforts à l'expression de son idéal absolu. Toute 
tentative faite pour la réalisation d'une forme con- 
ventionnelle ne peut aboutir qu*à une œuvre infé- 
rieure. Le chef-d'œuvre en sculpture, comme en 
peinture d'ailleurs, naîtra toujours de l'union vive 
et profonde de l'âme de l'artiste et de Tâme des 
formes, en dehors de toute préoccupation contin- 
gente... décorative ou autre. 

« Sculpture décorative ! » qu'est-ce que cela veut 
dire? Pourquoi pas plutôt « sculpture architectu- 
rale » ? Une sculpture est toujours et partout 
décorative quand elle est belle. 

Certes oui, la sculpture peut et doit rivaliser 
avec la peinture, si par là vous entendez que, sous 
l'ébauchoir du sculpteur, les formes et les expres- 
sions doivent naître aussi vivantes que sous le pin- 
ceau du peintre. 

Personne, aucune académie d'art, aucun collège 
d'esthétique n'a le droit de dire à un sculpteur : 
« C'est à tort que tu veux peindre le secret des 
âmes et que, contrairement aux traditions, tu 
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t'efforces de faire exprimer à la blancheur froide 
des marbres Tardeur brûlante des passions. Cela 
est du domaine de la peinture — de la littérature, 
disent les uns — et en agissant ainsi, tu vas à ren- 
contre de ridéal immuable de la statuaire, art 
essentiellement inexpressif et plastique et dont les 
plus nobles expressions ne seront jamais que les 
reflets pâles des marbres éternels et divins de Sca- 
pos et de Praxitèle... etc., etc. > 

Le sculpteur, comme le peintre, comme le poète, 
comme le musicien, a droit à toutes les expressions 
de la vie, et il serait vraiment puéril de croire que 
la douleur d'attitude des Niobides du musée des 
Offices soit la suprême et définitive interprétation 
sculpturale du désespoir humain. 

Donc, à mon avis, la sculpture doit et peut être, à 
rinstar de tous les autres arts, un art d'expression 
aussi bien qu'un art de plastique pure. Mais, étant 
donnés la noble franchise et les moyens d'exécution 
relativement limités du statuaire, qui ne peut, en 
présence de son œuvre facilement accessible aux 
plus minutieuses analyses, avoir recours aux mul- 
tiples et subtils procédés du peintre habile à 
déconcerter l'observateur, Tart de la sculpture ne 
peut s'élever à des hauteurs dignes de lui, que si 
ceux qui le pratiquent possèdent à fond la science 
de cet art. 

Oui, le sculpteur peut et doit tenter d'exprimer 
la vie. Cela ne peut être douteux. Rendre avec une 
correction tout académique la beauté physique 
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des formes, c'est bien. Faire deviner sous leur 
réalité vivante les mouvements de Tâme, c*est 
mieux, mais à une condition toutefois : c'est que 
la puissance d'expression soit digne de la pénétra- 
tion psychologique. Cest même dans la sculpture 
morale que toutes les ressources techniques de Tar- 
tiste doivent se manifester avec le plus d*éclat, 
comme chez Michel-Ange quand il fait pleurer sa 
Pieta^ comme chez Léger-Riche, quand sous une 
forme si impressionnante, il affirme Téternité de 
Tamour, comme chez Rodin, lorsqu'il nous fait 
assister aux amoureuses angoisses de ses cher- 
cheuses d'infini... 

Voilà de superbes modèles de sculptures expres- 
sives, colorées comme des Rembrandt, des Hol- 
bein et des Delacroix, mais tous d*un art accompli 
et d une impeccable technique. 

Dans.ces quelques lignes rapides qui ne sont que 
Tébauche heurtée d'une opinion qui devrait être 
longuement développée, — le sujet en vaut la peine, 
— j'ai peut-être assez dit pour faire savoir qu'à mon 
avis l'impressionnisme ne peut être en sculpture 
que le résultat pénible d'eiforts impuissants. Et à 
tout prendre, dût-on me traiter de vieille perruque, 
je préfère encore la forme académique dans sa 
froide correction à tous ces essais de sculpture 
convulsive et grimaçante, modelés comme des sco- 
ries de lave par des pouces aussi agiles que pré- 
somptueux. 

Armand Dayot. 
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M. Armand Dayot n'a pas toujours jugé 
aussi sévèrement les sculpteurs impression- 
nistes. Au lendemain de Texposition de 
Rosso à la Bodinière, n'écrivait-il pas dans le 
Figaro qu'il avait vu avec plaisir les « émou- 
vantes sculptures » du hardi Piémontais? 

La sculpture serait-elle impuissante à ex- 

• 

primer. la vie. Rodin et Rosso nous semblent 
avoir répondu à cette question. Raffaélli nous 
a dit ce qu'il en pensait. Voici encore l'opinion 
de Camille de Sainte-Croix, qu'il nous paraît 
utile de reproduire ici : 

L'unité de Fart ne tient -elle pas en cette 
définition : saisir el traduire les valeurs? Velas- 
quez, Rembrandt n'ont-ils pas traité leurs toiles 
comme ils eussent traité la glaise? Combien 
d'autres, peignant à Thuile ou*à Teau, si doués 
fussent-ils en apparence, n*ont su donner, par le 
pinceau, que des à-peu-près d'expressions, — qui 
eussent plus fidèlement traduit leurs visions, s'ils 
ne se fussent butés contre une surface plane rebelle, 
malgré tous procédés, malgré toute technique, aux 
enfoncements, aux dépressions, aux perspectives 
parfaites! Les coups de pouce créent des trous et 
des épaisseurs qui constituent des reliefs autrement 
puissants, autrement évidents que les trop difficile- 
ment illusoires taches du pinceau. 



EUGÈNE MÛNTZ 



Si, pour Hawkins, il importe peu que Bon- 
nat fasse de la sculpture en peinture et Rosso 
de la peinture en sculpture, pour M. Eugène 
Mûntz ces pénétrations sont dangereuses. Il 
nous révèle ses inquiétudes dans sa réponse : 

La question que vous me faites Thonneur de 
me poser ne laisse pas de m'embarrasser, et 
j'avoue en toute humilité que Tidée de la traiter 
ex professa me remplit de terreur. 

Vous ne m'en voudrez donc pas si je me borne à 
consigner quelques observations empruntées à mes 
études habituelles, je veux dire à Thistoirè deTart. 

Â diverses reprises, dans l'histoire des arts, la 
peinture a déteint sur la sculpture, ^i vice versa: 
Mantegna, pour ne citer que lui, s'est préoccupé de 
donner à ses figures peintes le relief des statues. 
D'autre part, Ghiberti, le charmant sculpteur des 
Portes dii Baptistère de Florence, et Benvenuto 
Cellini ont essayé de faire de leurs bas-reliefs de 
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véritables tableaux à plusieurs fonds, agrémentés 
de paysages. 

A mon avis, ces pénétrations réciproques, émi- 
nemment périlleuses, sont bonnes tout au plus 
comme gymnastique intellectuelle ; elles per- 
mettent de renouveler les formules qui commencent 
à s'user; aussi on ne doit les tolérer que comme un 
moyen, non les recommander comme un but. 

Voici, au surplus, surcepointropiniond'un juge 
que Ton ne récusera pas ; « Je dis — c'est Michel- 
Ange qui parle — que la peinture me paraît d'autant 
meilleure qu'elle se rapproche davantage du relief 
et que le relief me paraît d'autantplusmauvaisqu il 
se rapproche davantage de la peinture. » 

Eugène Muntz. 

Nous sommes pleinement de l'avis de 
M. Mûntz s'il entend par là que la poly- 
chromie et la patine sont impuissantes à don- 
ner au marbre ou au bronze une expression 
plus vivante de la nature. Mais ce n'est pas 
par ces moyens que Rodin etRosso ont donné 
à la glaise la couleur qui animait le sujet. 






A côté des réponses de Gustave GeiFroy, 
Camille de Sainte-Croix, Camille Lemonnier, 
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Octave Uzanne, Armand Dayot et Eugène 
Mùntz, nous reproduisons les opinions expri- 
mées par d'autres critiques, qui, eux aussi, ont 
applaudi aux tentatives hardies de Rosso et 
ont salué en lui l'ouvrier de la nécessaire et 
belle Révolution. 

Des Silhouettes d'artistes d'Yveling Ram- 
baud parues dans le Journul^ nous détachons 
cette page écrite au moment où Rodin révéla 
au public son Balzac, 

Jamais occasion ne fut plus propice de parler 
de Rosso, que celle offerte par le tapage mené au- 
tour d'Auguste Rodin et de sa statue de Balzac. 

Sommes-nous, en effet, devant un chef d'école? 
Ce serait peut-être se presser, sinon téméraire, 
de Taffirmer déjà. Mais ce qu'on doit procla- 
mer, c'est que ce sculpteur, jeune et vigoureux, 
plein de confiance en soi-même, a tenté une for- 
mule nouvelle, qu'il en est le protagoniste illu- 
miné, infatigable, et que cette posture ne saurait 
désintéresser personne, même parmi les plus réfrac- 
taires aux idées de progrès. 

Le front, barré dans sa hauteur, des deux pro- 
fondes lignes de Ténergie et l'opiniâtreté, est coiffé 
d'une toison frisée et touffue tirant sur le blond 
ardent, descendant sur une nuque d'Alcide; mous- 
tache drue et serrée, musculature et torse d^athlète, 
tel est Rosso. 
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Tout petit, à Turin, chez son père; plus tard, à 
Milan, il peint. Mais les couleurs sont une dépense 
trop lourde pour sa pauvre bourse ; il se résigne 
à la terre, et ébauche des bonshommes, copie 
des antiques. Le dualisme de la couleur et de la 
ronde-bosse a, n*en doutez pas, influencé pour tou- 
jours Tenfant qui, plus tard, demeuré définitive- 
ment sculpteur, n'a pas pu se défendre de cher- 
cher et de donner la couleur à ses reliefs. Il a, 
d'ailleurs, une façon à lui de parler de TArt et 
d'exposer son esthétique. 

En sculpture comme en peinture, dit-il, rien 
ne saurait s'isoler, car tout dépend de l'ensemble 
et de l'ambiance du sujet. 

Aussi sa théorie est la négation de la sculp- 
ture et du groupe. On ne doit pas plus tourner 
autour d'une sculpture qu'on ne retourne un tableau 
pour voir ce qu'il y a derrière. La statue et le 
groupe ne peuvent servir qu'à une décoration spé- 
ciale, devenant alors l'ornement, la complémen- 
taire de l'architecture, laquelle n'a rien à voir avec 
la Réalité et la Vie. 

Rosso, logique en ses théories, n*exécute que 
des ensembles concrets qui doivent suffire -^ 
comme une synthèse — à résumer l'humanité et à 
donner l'expression la plus saisissante des diffé- 
rents drames de la vie, sans distraire l'attention 
par le détail d'une main finie, inutile acces- 
soire, d'une étoffe chiff^onnée, ou encore moins 
par ce sacrilège, qui consiste à percer, de deux 
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trous, les yeux pour leur donner un regard ! 

Il tient en souverain mépris les sculpteurs qui, 
encore à Theure actuelle, ayant à exécuter d^aven- 
ture une femme nue, empruntent à divers modèles, 
soit une jambe, soit un bras, soit un torse ou une 
chute de reins et moulent, sans vergogne, ces 
morceaux d'origine différente pour les réunir en 
tout conventionnel : il plaint ceux qui, pour habil- 
ler un personnage d'une chlamideou d*un manteau, 
déshabillent un individu et le couvrent ensuite de 
linges trempés dans du plâtre mouillé pour obtenir, 
en se séchant, les plis et les cassures d'une dra- 
perie rigide. Or ces façons d'agir sont journalières 
et mises en pratique par les plus renommés 
artistes. 

Vous le voyez, Rosso est un révolutionnaire. 

Et Charles Morice écrivait, il y a six ans : 

Je ne crois pas que jamais artiste ait été plus 
audacieusement original en lui-même que ce 
sculpteur, épris du mouvement infîni, de la vibra- 
tion perpétuelle et vivante, un coloriste de par le 
développement de la lumière autour des formes 
vues d'un certain point qu'il ne permet pas au 
regardant de franchir. Un impressionniste qui, 
dans la mêlée des spectacles émouvants, sans fin, 
renouvelés sur la scène du jour, n'oublie pas, pour 
le geste qui l'enchante, tous les autres gestes, 
et qu'une relation étroite relie dans l'infini toutes 
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les manifestations de la matière en mouvement. 

Discutable, discuté — sûr de la victoire. Une 
hardiesse de c<yiquérant le désigne, une puissance 
de créateur exalte en lui la conscience très nette 
des conditions actuelles de TArt. Autrefois, en 
effet, chez les Egyptiens sublimes, chez les Grecs 
admirables, la sculpture, heureusement enchaînée 
à l'architecture, empruntait aux lignes des belles 
murailles de la maison une atmosphère et, décora- 
tive, éludait, sous ce prétexte de merveilleux arti- 
fice, Tobligation d'être, comme tout le reste, dans 
rinfini. Aujourd'hui qu'il n'y a plus d'architecture, 
le sculpteur, à ses risques libérés, est tout à coup 
requis de façonner aux figures qu'il modèle un 
cadre — et, pour ainsi dire, du même geste qui 
les modela. 

Ce sera la gloire comme c'est le danger de cet 
artiste d'avoir, avec une extraordinaire lucidité, 
vu ces vérités et voulu leur donner la définitive 
démonstration de l'œuvre d*art. En pleine jeunesse, 
il a déjà franchi, dans cette voie, d'importants 
degrés. Je goûte un émouvant plaisir à suivre, 
d'œuvre en œuvre, le développement logique 
d'une pensée en pleine harmonie avec celle des 
poètes nouveaux. M. Taine a dit : « La forme tend 
à s'anéantir et à disparaître; c'est le trait le plus 
caractéristique de l'art moderne. » Et, de là, ^ans 
nos vers, ce besoin d'estomper les contours, d'en- 
lever à la page écrite toute apparence massive, 
d'en faire, comme dit Verlaine, 
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La chose envolée 
Qu*on sent qui fuit, d*une âme en allée, 
Vers d*autres deux, à d*autres amours. 

Lui aussi, Rosso, à force de maîtrise, oublie et 
nous fait oublier la matière, la forme même, pour 
nous donner, plus nette, plus intense, plus seule^ 
Texpression ! Ne mettre dans Tœuvre que l^essen- 
iiel : un mouvement, dont nos yeux avertis suivent 
dans Tàir, autour de la cire ou du bronze, la vibra- 
tion ininterrompue, — quelle science ne faut-il pas 
pour atteindre à cette simplicité ? 

A quoi bon couvrir de couleurs la toile jusqu^au 
bord du cadre si, d*un lambeau déchiré de cette toile, 
il ne vous est pas permis de déduire les lignes 
générales, harmonieusement nécessaires, de la 
composition ? 

Quelques-uns se révoltent et crient à la tyrannie 
parce que la sculpture de Rosso n'est pleinement 
visible que d'un certain point : plus près, plus loin, 
tout s'efface. Mais c'est qu'en effet, à côté ou à dis- 
tance des objets, ils ne nous apparaissent pas de 
même; ils n'ont ni le même intérêt ni la même 
beauté. Et Tartiste ne garde-t-il le droit de rester 
fidèle à Témotion première qui lui signala le modèle 
à dix ou à trente pas rencontré ? 

Le Gavroche^ là Femme à la voilette^ V Enfant dans 
les bras de la mère^ V Enfant malade^ le Malade à 
Vhôpîtal^ la Juive ^ V Yvette Gnilbert me semblent 
désigner, dans l'œuvre de Rosso, avec le plus 
d'éclat, les péripéties de sa recherche. 
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Et je sais ^uels nombreux et vastes desseins 
viennent, de jour en jour, par des réalisations, 
accomplir la destinée d*un artiste qui, novateur 
comme le furent en leur temps tels maîtres au nom 
desquels on prétendrait le rappeler à la tradition, 
la poursuit, en effet, avec la clairvoyance supérieure 
d'une sensibilité intense, d*une^ habileté inouïe — 
du talent enfin, dans sa plus éblouissante évidence ^ 

Nous citons enfin quelques lignes d'un 
article de M. Roger-Miles dans lequel le cri- 
tique de VEclair s'élève avec juste raison 
contre la suppression dans le catalogue de 
TExposition des Beaux- Arts en 1900 du nom 
de Rosso, qui avait exposé cinq de ses œuvres. 

« Rosso, cependant, a droit dëtre traité avec de 
respectueux égards : parmi les sculpteurs arrivés, 
qui exposent dans la section italienne, beaucoup 
furent ses élèves, il y a dix-sept aiis. Quant à lui, il 
occupe par ses recherches des ambiances, par sa 
vision essentiellement vivante, une place enviée 
dans la statuaire moderne ; la Rieuse^ wnt Impression 
d'enfant au soleil ^ la Femme à la voilette^ un Portrait 
de femme ^ un Enfant malade^ qui est un pur chef- 
d'œuvre, fait de lui un maître de l'impressionnisme 
d'aujourd'hui^. > 



1. Lt Grand journal^ la mars 1896. 

2. Eclair y as mai 1900. 



HENRI ROUART 



Notre enquête eut été incomplète, si, après 
avoir interrogé les critiques, nous n'avions 
questionné les curieux d'art, les amateurs, les 
collectionneurs qui se sont intéressés tout par- 
ticulièrement au mouvement actuel, et qui en ont 
— pour Rosso tout au moins — permis Téclosion . 

Le célèbre collectionneur Rouart s'est pas- 
sionné pour l'œuvre de Rosso. La franchise, 
le courage, la force d'expression et de vérité 
vraie du sculpteur piémontais ont plus fait 
pour le convaincre que les arguments théo- 
riques qu'on eût pu lui exposer. Il nous le dé- 
clare très nettement : 

Vous êtes bien aimable de vouloir mêler les ama- 
teurs aux discussions d'art et de noble attraction. 

Pour ma part, je me récuse ; je ne connais pas les 
théories d*esthétique; n'obéissant qu'à ma passion, 
je n'ai pas la prétention de la croire bien guidée. 

Henri Rouart. 



LE DOCTEUR NOBLET 



M. Roùart a cédé à un mouvement impul- 
sif. M. le D' Noblet, un amateur délicat, a 
étudié Rosso pour en devenir rapidement un 
des plus fervents admirateurs. Il a compris 
tout ce qu'avait de génial la tentative nou- 
velle dont nous pouvons actuellement envisa- 
ger rétendue, la hardiesse et la beauté. Sa ré- 
ponse est nette et précise : 

Les sculpteurs ne doivent pas se borner à l'art 
ornemental restreint à la recherche d*un idéal de 
beauté et à la combinaison de formes harmonieuses. 
Ils doivent au contraire relever le défi de Baude- 
laire, en s'attaquant à la réalité, à la science des 
valeurs et à la perspective. 

La sculpture peut et doit rivaliser avec la pein- 
ture des plus grands maîtres en suivant la voie 
ouverte par le maître impressionniste Medardo 
Rosso. 

D*" Noblet. 



J. FAURE 



Moins affirmatif que le D' Noblet, M. J. Faure, 
le célèbre baryton de l'Opéra, qui est aussi un 
collectionneur délicat et un enthousiaste admi- 
rateur de Rodin et de Rosso, nous écrit : 

Très éclectique en matière d*art, j'aime toutes les 
belles choses ou que je crois telles, mais, simple 
amateur, je me sens incapable de prononcer un 
jugement sur les délicates questions que vous me 
faites rhonneur de me soumettre. 

J. Faure, 

de rOpéra. 



ARSÈNE ALEXANDRE 



Avant de terminer, nous reproduisons la 
lettre de M. Arsène Alexandre. Elle nous per- 
mettra de préciser le but que nous nous 
sommes proposé d'atteindre. 

Voici la réponse de Al. Arsène Alexandre, 
critique d'art au Figaro^ auteur d'une très 
intéressante étude sur le Bal\ac de Rodin : 

Je vous avouerai franchement que si je n'ai pas 
répondu à votre question, c'est que je ne l'ai pas 
comprise. 

Il me paraît absolument illusoire et tout ce qu'il 
y a de plus inutile d^enfermer les artistes dans une 
formule, quelle qu'elle soit. Jusqu'à présent, s'il 
y a eu beaucoup de théories écbafaudées sur des 
œuvres accomplies, il n'est pas d'exemple qu'une 
belle œuvre ait jamais été enfantée par une théorie. 

Excusez rinsuffisance de cette réponse. 

Arsène Alexandre» 
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Nous ne saurions trop affirmer qu'il n'a ja- 
mais été dans notre pensée d'échafauder une 
théorie nouvelle. 

Dès que la Nouvelle Revue a, eu publié des 
fragments de notre enquête, il semble qu'il 
n'y ait plus eu, dans l'esprit de M. Arsène 
Alexandre, d'équivoque sur le but que nous 
poursuivions. 

Au lendemain de l'apparition de notre ar- 
ticle, il nous adressait en effet la lettre que 
voici : 



Mon cher Confrère, 

Excusez-moi de ne pas vous avoir répondu. Le 
temps me manque absolument pour essayer de 
résoudre avec vous une telle question, à supposer 
qu'elle ne soit pas insoluble. 

Agréez, etc. 

Arsène Alexandre. 

Au surplus, M. Arsène Alexandre n'avait-il 
pas lui-même posé la question lorsque, dans 
le numéro consacré par le Figaro illustré au 
Pavillon de l'Italie élevé rue des Nations, pen- 
dant l'Exposition universelle de 1900, il écri- 
vit, à propos des œuvres de Rosso exposées 
à la section des Beaux-Arts : 
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« Le brusque surgissement d*une figure, 
l'éloîgnement d'une autre qui va s'en fonçant 
dans le crépuscule, l'impression fugitive et 
vague et pourtant pénétrante d'un sourire, 
sont-ils des choses que là sculpture peut expri- 
mer ?M. Rosso en estconvaincu, et sa conviction 
est si forte, comme ses dons si subtils, qu'il 
parviendrait à nous la faire partager en regar- 
dant ces curieux bustes, ces cires très vivantes 
en somme : la Femme à la voilette, la 
Rieuse, la Tête d'enfant. Mais ce que peut 
un Rosso, nous ne conseillerons pas à d'autres, 
ni pour l'exemple ni pour la réussite, de le 
tenter. » 

Il nous a paru utile de fixer une date de 
l'histoire de l'art, de préciser un moment de 
l'évolution artistique. Nous nous sommes 
efforcé de définir le caractère du mouvement 
créé par Rodin et par Rosso, d'en délimiter 
les tendances, d'en montrer les conséquences. 
Nous avons été assez heureux pour intéresser 
à cette étude tous ceux qui, par leurs œuvres, 
par leurs travaux, par leur curiosité d'art, pou- 
vaient nous donner un renseignement curieux 
à noter, une critique utile à signaler, une opi- 
nion intéressante à reproduire. 

A l'aube du xx* siècle, il nous est permis 

9 
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de saluer un glorieux mouvement d'affranchis- 
sement : une Révolution. Inclinons-nous devant 
ceux, désormais immortels, qui ont contribué à 
cette Renaissance de la statuaire : Rodin et 
Rosso. 

Houdon, Rude, Carpeaux ont été proscrits: 
actuellement on applaudit à leurs tentatives, 
on rend hommage à leurs louables efforts, on 
proclame leur talent, on place leurs œuvresen 
pleine lumière sur les places publiques. Monet, 
Pissaro, Raffaêlli, Degas, Renoir, Sisley ont 
été bafoués : leurs toiles sont aujourd'hui dans 
nos musées. Rodin et Rosso sont traités d'im- 
puissants : demain on comprendra leurs œuvres, 
on reconnaîtra leur génie, on chantera leur 
gloire. 

Notre enquête atteste que ce jour n'est pas 
éloigné. 
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